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OBSERVATION NOUVEAW @OMPOSÉ COLORÉ, PRODUIT PAR 

L'UNION ‘AVEC LE MOEYDS DE CUIVAE RT LA 
que l’albamine sow aétion sur les sels métaltiques s’unis— 
gait à ces composés et formait des 
plusieurs propriétés remarquables. 

: En réprénant quelques faits que nous avions signalés à cette 
époque, nous avons été conduits à étadier, d’une manière par- 
des alcaljs, produit avec plusieurs oxydes métalliques Quelques 
uns de ces composés ont déjà été enirerus par MM. Berzelius 
propriétés et de leur composition. 
La, note, nous publions aujourd'hui pour abies, l'étude 
du composé que forme l’albumine. avec le bioxyde de cuivre 
Tre 

soluble que l’on forme directement en traitant, à la température 

ordinaire, Phydrate de bioxyde de cuivre délayé: dans une solu- 

tion aqueuse d’albamine, par une solation de potasse. La disso- 
2° série. 8. 18 
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lution de oxyde AT une liqueur 
colorée en un 

Ce composé se forme aussi en versant peu à peu une solution 


sels de cuivre solubles dans la solution d'albumine. Le précipité 
est à nedigspys pax quite de sp. décomposition et sa 
transformation en albuminate double de cuivre et de potasse. 

~ Cette combinaison, remarquable par sa belle couleur, avait 


été signalée par nous, en 1840, lorsque nous fimes agir de 


Veau'de-chaux et de leaude baryte surles composés d’albumine 
et de sels de cuivre. (Voy. Mémoire sur les composés que Val- 
bumine forme avec les*bele méthHiques.) 


_L'albuminate de euivre-etide posasse, préparé parle premier 


procédé , c'est à-dire par l’action: de la solution @ albumine et 


dela poupe aun excès d'hydnatede bioxyde de cuivre, se 
présente en solution pour Visoler de 


l'exeès dhydpate de cuivre: Geige solution, placée ensuite sous 


le récipient de la machine pneumatique, à côté d'un vase 


composé, où on l'obtient dans 
vide, se présente en plaques transparentes et cassantes | ‘d'un 
bléu not? } par réflexion, et d'un blew violer par réfraction. Il 
est sans Saveur Bien sensiblé et differe cela’ des” ‘sels 


de cuivre qui ont, comme on le sait, une saveur styptique dés- 


agréable. Expoté humide; il se ramoltictégerement sans 
perdre sa solidité. L'eau le redissout colorant 
La solution: de chauffée, 
+ 100 ,-ne se décolore et ne se coagule pas, seulementsa teinte 


À 
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s’affaiblit un peu ; si l’on soutient l’ébullition pendant plusieurs 
minutes, la liqueur se troûbte sans sé décolorer sensiblement, et 
il se sépare, par le refroidissement sous forme d’une poudre 
jaune orangé, une petite quantité de protoxyde de cuivre. 

Cette action que la chaleur exerce sur cette solution en la 
 décomposant en partie, doit faire recourir à l’évaporation dans 
le vide, si l’on ne veut en opérer l’altération C’est par ce moyen 
que nous avons préparé la portion pentes em sur le- 
quelle nous avons expérimenté. — | | | 
Action des acides sur Palbuminate de éuivre et de potaste. 


Tous les oxacides et un grand nombre d'acides végétaux dé- 
composent la solution de cet albuminate double en agissant tout 
à la fois sur l'albumine qu'ils précipitent en flocons blancs en 
s'y unissant, et sur te bioxyde de cuivre et la potasse avec les- 
quels ils forment des sels. Quelques hydracides , tels que les — 
acides chlorbydrique et brômhydrique, se comportent de la 
même manière ; mais l'acide sulfhydrique lui fait perdre peu à 
peu sa couleur violette sans y former de précipité , et lui com- 
munique ensuite une teinte jaune brunitre. Cette coloration est 
due au deutosulfure de cuivre formé qui reste en solution dans 
l’albumine et dans le sulfure de potassium Produit. Lorsque la 
solution d’albuminate de cuivre et de potasse a été décomposée 
par un acide quelconque , on la ramène 4 sa couleur primitive 
au moyen d’une certaine quantité de potasse ou soude. 

L'analyse que nous avons faite de cet albuminate double %% 
bien desséché dans le vide sec pendant vingt-quatre heures, 4 

offert le résultat suivant : 
Protoxyde de potassium..........° 7,56 
Deutoxyde de cuivre............ 3,04 


100,00 


| 
| | 


| e 
260 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE > 


Alhuminate di cuivre et de chaux. — Albuminate de cuivre 
et de baryte. | 

Les solutions de chaux et de baryte agissent de la même ma- 

nière sur le bioxyde de cuivre hydraté en présence de l’albu- 


| mine, il y a formation d’albuminates doubles, qui, à l'intensité 


de la couleur près, ti et leurs caractères de l'al- 
buminate decuivre et de potasse. 

La magnésie, mise en contact avec de hydrate de deut- 
oxyde de cuivre et de l’albumine, en raison de sa très faible 
selubilité, ne produit qu un composé insoluble d'une. faible 
couleur blanc lilas. 

Les carbonates neutres et les bicarbonates à base te potasse 
et de soude, rendent soluble dans l’eau le. deutoxyde de cuivre 
préalablement combiné à l’albumine, ils agissent donc comme 
les alcalis. Les premiers sels donnent une liqueur violette qui 
se rapproche de celle fournie par les alcalis caustiques ; les se- 
conds produisent une teinte d'un blew verddtre. Les sulfates à 


base de potasse et de soude et le borate n’exercent aucune 
action dissolvante sur le compose d’albumine et de deutoxyde 


de cuivre. 
La fibrine , rendue soluble par ‘sa macération dans une solu- 
lion de nitrate de potasse , se comporte avec le deutoxyde de 


cuivre en présence de la potasse comme l'albumine, ce qui 


établit un rapport de plus entre ces deux principes organiques 
isomeres , comme l'ont démontré les expériences de MM. Lie- 
big et Denis. si 

La gélatine en solution tone aussi soluble le our de 
cuivre en présence de la potasse , et il y a production d’une 
combinaison colorée en beau bleu violet. 


| 

| | 


NOTE SUR UN COMPOSÉ SOLUBLE FORME PAR L "ACTION DE LA 


POTASSE SUR LA COMBINAISON INSOLUBLE D'ALBUMINE ET DE . 


PERSULFATE DE FER ; 


rt: pi 


Par J. 


exuminant l’action de la:potasse‘sur le composé 
neux qui se produit eu versant de l'aibumine dans un solutum 
de persulfate de fer, nous avons reconnu que ce précipité, qui 
est une combinaison d’albumine et de persulfate de fer, comme 
nous l'avons établi en 1840 dans un mémoire particulier, se 


redissout facilement dans uni léger excès d’alcali, et forme une 


liqueur qui se colore en jaune brun foncé. Ce nouveau composé, 
qui ne possède plus la saveur atramentaire des sels ferrugineux, 
mais une légère saveur alcaline et douçâtre, n’est plus immé- 
diatement sensible à Vaction du cyanure de fer et de potas- 


sium. Pour y démontrer la présence de l’oxyde de fer, qui sy _ 


trouve vraisemblablement à l’état de combinaison double avec 
Palbumine et la potasse, il faut y ajouter quelques gouttes 
d'acide chlorhydrique ou sulfurique ; alors la liqueur bleuit, et 
il s'y forme bientôt un précipité floconneux bleu foncé. - 

: Ce composé ferrugineux ,que nous sommes tenté de regarder 
comme un albuminate de fer'et de potasse , nous a paru , en 
raison de la proportion d'oxyde de fer qu’il contient et de l'état 
particulier où il se trouve dans cette combinaison, pouvoir étre 
employé à la préparation d’un sirop à base d’oxyde de fer. 
L'avantage qu'il devrait présenter sur les autres sirops ferru- 
gineux , serait dans l'absence de toute saveur qui appartient 
aux sels de fer, et de présenter à l’économie; l’oxyde de fer com- 
biné à un liquide albumineux alcalin assimilable , et par con- 
séquent susceptible d'absorption facile par les organes digestifs. 
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C'est une idée que nous nous empressons de soumettre . 
MM. les médecins et pharmaciens. 

La préparation d’un sirop à base de ¢ ce composé pourrait 
s’effectuer d’après le procédé que nous avons mis en pratique, 
et qui a fourni l'échantillon que nous mettons sous les yeux de 
la Société de chimie médicale. | 

Préparation. On prend 100 grammes de blane d'œufs, on les 
bat avec leur poids d'eau distillée, et on filtre la solution albu- 
mineuse pour la séparer des MERE ne $8 sont pas 

On verse cette 3 35 | une 80- 
lution de persulfate de fer marquant 5° à l’aréomètre, il s’y 
forme aussitôt un précipité blanc jaunâtre gélatiniforme. On 
verse sur ce précipité 50 centimètres cubes d’une solution de | 


potasse à l'alcool contenant 4 0/0 de potasse. Par l'agitation le 


précipité se redissout peu à peu, et il rene: une syed Co- 
Jorée en jaune brun orangé... 

Pour convertir ce liquide ¢ en y. tait à 
froid une fois et demie son poids de sucre concassé, et on filtre 
soit à la chausse, soit à travers un papier joseph, =s— 

D'après. les quantités de persulfate. de fer contenues dans la 


praportion de solution de ce sel qui entre dans la préparation 


de ce sirop, 32. grammes de de per- 
Quaique ceue-quantité de à 
celle qui se trouve çomenue dans le même poids des sirops à 
base de lactate de fer, elle pourrait être facilement augmentée 
si on Je désirait.. Nous pensons toutefois que cette préparation — 
dépourvue de la saveur astringente que, possédent les autres 
préparations ferragineuses solubles. doit avoir ane action plus 


ande sur l'économie, car, suivant nous, l’astriction produite 


4 
: 
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sut les tissus par l'administration des sels de fer solubles est 
éterminée par Purtion Pane partie ott-de Ta dd sél 
rugineux avec les tissus eux-mêmes. La nouvelle préparwtion 
_à base d’albumine , de peroxyde de ter et de potasse 5e rap- 
principaux liquides de notre organisation. C’est à ce titre qu’elle 


M. J Janssens, pharmacien à Natines nes à Prôpo sé le moyen 
suivant , pour se ‘procurer un ‘benzoique inodére , d'une 

On commence par une en poids d'acide 
zoique j jaune et odorant dans huit parties d'eau di stiltée ; puis | 
on y ajoute un excès d'ammoniaque liquide, et on traité Éà ‘dis- 
solution de benzoate d'ammoniaque obténue par le noir ani 
mal lavé préalablement à Peau chlorhy- 
drique. 

Alors on filtré, ét 
rique, on voit l'acide benzoique se déposer sous la forte de 
flocôns Mine gratidé blinétient: ‘Ces jetés 
et favés À reprises avec te distiliée ; sont mis 
ensuite à égoutter, après quoi on les redissout dans tind Sufit- 
sétité qtânitté d'afcoët. Céébfut tut: hires, 
ptifs éteñdd' pour prébipiter l'âctaé 
l'huile essentielle, à la présence de laquelle les fleurs dé Beétifofn 
dotvete Vodéur qét leur esr resté atésohté la 
blimer acide précipité pour l'obtenir à un TE té 


| 


264 SQURNAL, DE CHIMIE MÉDICALE, . 


_ beauté qui compense, et au dela, ce qu'il peut y avoir, de long 


dans le procédé de pr — moines dela médecine 


PROGRAMME, DU CONCOURS, POUR Pag, DE. L'année 142, 


Le conseil deja province, désireux d’encourager les progrès 
des sciences médico-chirurgicaleset naturelles , a décidé, dans 


sa séance du 11 décembre. 1840, qu'une médaille: d'or de la va- 
leur de cent écus serait accordée à l’auteur du meilleur mé- 
moire composé, sur un sujet proposé par J'académie. Ce prix 
prendra le nom de prix de la province , et sera a décerné par 


l'académie. . 


Cette vibration a sanctionnée par ‘un arrêté de sa 
Saimeté,. | 


En conséquence, l'académie a chois! pour sujet de concours 


de 1842, la question Suivante : : déterminer ayec la pres grande 


possible , 
1° La nature des effluyes qui se. e dagen! des lieux 1 maré- 
2° Comment on pent avec 
raison leur existence avant leurs effets sur 
les animaux, 
3° Comment se ‘comporte. Yair, de. ces seffluves, quelle 


est Ja nature et le degré de l'influence que.le climat exerce sur 


leur production, ainsi que sur les effets qui en résultent pour 
les animaux, 
D'où vient que dans certaines années 


cieux augmente, quoiqu'il ne, soit rien as lieux 


qui les produisent, 


ACADÉMIE MEDICO-CHIRUBGICALE DE FERRARE. 
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5° Quelles sont les alterations et les formes morbides les plus 
communes qu'ils développent chez l'homme et chez les prends | 
animaux domestiques herbivores. | 
6° Enfin, quel est de la migration ou du dessèchement des 
lieux 18 ‘le’ Plus ‘propre atténuer in- 
fluences, principalement chez les sujets non acclimatés et chez 
les herbivores, ainsi neutraliser ‘leur sur Thomme 
Chaque une ace 
compagné d'une. letive cachetée qui ‘contiendra à l'extérieur la 
même épigraphe , et à l'intérieur les nom, prénoms , domicile 
de l’auteur; celui-ci devra s'abstenir soigneusement de toute 
expression qui pourraitlefaire reconnaitre; 
Les mémoires envoyés devront être rendus, francs de:port; à 
Ferrare. avantle dernier jour de février 4843, et porter pour 
adresse: 4 M. | 


Ce terme est. de devront ue ert en lion, en 
latin ou en français. | 


_ Lecture faite des mémoires et pate que les censeurs auront 
décidé quel est celui qui est digne du prix, on ouvrira la lettre 

mémoire couronné récevra vingt-quatre exém- 
plaires de son.travail ; qui sera publié dans: un des journaux 


_ les plus répandus de l'Italie. Le concours est ouvert _ tous 
les savants italiens et étrangers. | 


Dans le cas où aucun des concurrents n aurait resol Ja 
question proposée d’une manière satisfaisante, ‘une médaille 
d'argent, à titre d'encouragement, sera accordé celui 
l'aura mieux traitée. 

Le Président, Lurcr Bosom. Le | ‘Lora 
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SUR L'ABSORPTION DE, CE 


44 MINÉRAUX ET VÉGÉTAUX. 


On pense généralement que les acides, forts ne sont pas ab- 
sorbés quand: ils sont concentrés, parce qu'ils détruisent les 


_ vaisseaux qui devraient les charrier, et s'arrêtent, dans les en- 


virons des parties qu'ils ont cautérisées, tandis que persopne 
ne met en doute l'absorption des mêmes acides étendus d'une 
certaine quantité d’eau:J’ai voulu savoir ce qu'il ya de vrai 
dans ces opinions, ‘et: déterminer par des expériences sur les 
animaux; est permis de constater dans: les divers viseéres 
de l’économie animale et dans l'urire, la présence de ces acides 


_ concentrés ou affaiblis. Ce problème intéresse puissamment 


la médecine légale; ear :en:cas d'absorption, l'expert devra 
pousser ses recherches jusque dans les organes éloignés de 
Vestomacys'il.ne découvre pas le poison dans le canal digestif; 
si d'absorption n’a pas lieu, au contraire, il devra borner ses 
essais à l'examen-des matières vomies, de celles que l'en trouve 


dans l'estomac et dans les intestins et des tissus du canal-diges- 


tif. Les acides sur. lesquels j'ai expérimenté sont les acides azo- 


_ Première expérience. J J'ai introduit dans l'estomac d'un chien 
de moyenne taille, qui : avait man gée etbu trois heures auparavant, 
8 grammes d'acide azotique concentré dissous dans 200 grammes 
d'eau; V'œsophage et la verge ont ‘été liés. L'animal est mort 
six heures après et a été immédiatement ouvert. Le foie et la 
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rate, séparés à l'instant même, ont été coupés en petits mor- 
ceaux et traités pendant une heure avec de l’eau distilléé, bouil- 
lante, et 10 centigrammes de potasse à l'alcool; le liquide 


séparé par décantation a été introduit dans une cornue et 


chauffé avec huit grammes d'acide sulfariqué concentré pur, 
et par conséquent entièrement privé d'acide azotique; j'ai dis- 
tillé jusqu’à ce qu'il né restat à peu près qu’un tiers du liquide — 
dans la cornue; le produit recueilli dans le récipient était in- 
_ colore, transparent, et rougissait fortement le papier bleu de 
tournesol; il ne colorait pas en rouge le sulfate jaune de nar- 
cotine, et n’altérait pas là couleur du protosulfate acide de 
fer ; je Vai saturé par la potasse à l'alcool, etj'ai évaporé jus- 
qu'à siccité ; le résidu ae fusait pas suriles charbons ardents ; 
traité dans un tube de verre avec du cuivre métallique et de 
l'acide sulfurique, ii ne fouraissait point de vapeurs orengées, 
et le gaz qui se dégageait, se bornait à jaunir le protosulfate — 
acide de fer dissous, à travers lequel on le faisait passer. 
… La vessie comenait environ 80 grammes d'urine; assez forte- 
ment acide. Ce liquide rougissait promptement le sulfate acide 
de narcotine jaune; et brunissait le protosulfate de fer ; cette 
_ couléur brune passait subitement au violet par l'addition d’une 
assez grande quantité d’acide sulfurique concentré. J'ai chauffé 
dans une cornue 70 grammes de cette urine avec 6 grammes | 
d'acide sulfurique concentré et:pur, et: j'ai obtenu ide l'acide 
_azotique dans le récipient ; en: effet le produit recueilli était 
acide, limpide et incolore ; il agissait sur les sulfates acides de 
narcotine et de fer, comme le fait l'acide azotique très étendu ; 
_ saturé par là potasse à l'alcool et évaporé jusqu'à siccité, il a 
laissé un sel qui coloraët ces sulfates de la même manière, 
qui fusait sur les charbons ardents , et qui, décomposé par 
le cuivre et par l'acide sulfurique , dégageait du gaz bioxyde 


¥ 
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d' azote, lequel brunissait et faisait PRE le ten 
fate de fer dissous et fortement acide. 


.: L'estomacn'était pas perforé et: sc environ 100 gram- 
mes d'un-Jiquide épais et noirâtre. . 


Deuxième expérience. J'ai répété cette w avec | 


même. dose d'acide: azotique dissous dans 200 grammes d’un 
mélange de lait, de bouillon et de eafé ; les résultats ont été les 
mêmes, si ce n’est que l'animal n’est mort = bout de huit 


. Troisième Jai de petite 
stature avec :huit grammes d’acidé : azotique dissous dans 


200 grammes d’eau; l'œsophage et la verge ont été liés. L’ani- 


mal est rhort au bout d’une heure: Ha été ouvert immédiate- 


ment après. Le foie et la rate, traités comme dans l'expérience 


première; ne m'ont fourni aucune trace d'acide:azotique. L’ wu 


rine colorait en rouge le sulfate jaune denarcotine et en brun, 
puis en violet, le protosulfate très acide ‘de fer; j’en ai’ distillé 
60 grammes avec de lacide sulfurique concentré. Le liquide 


recueilli d’abord dans le ballon, ne rougissait pas le papier bleu 


de tournesol, et ne colorait aucunement le protosulfaté de fer; 


donnait au sulfate jaune de nareotine’ une nuance rosée. Le 
produit qui avait été distillé plus tard, quand le liquide de la 


cornue était déjà d'un brun très foncé et réduit à peu près au 
tiers de:son volume primitif, rougtssait le papier bleu et le 
sulfate de narcotine; et brunissait le protosulfate de fer, Cette 
teinté passait au volet par l'addition d’une suffisante quantité 
d'acide sulfurique concentré et pur. Les deux liquides distillés, 


saturés parla potasse à l’alcool ‘et évaporés jusqu’à siccité, ont 


jaissé un résidu qui ne fusait pas sur les charbons ardents, 
qui se décomposait à la manière des substances azotées, et 
qui rougissait le sulfate de narcotine sans changer la couleur 


, du protosulfate de fer. 


~ 
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estomac de ceichien avait été perforé. i} 


Quatrième expérience. J'ai introduit dans l'estomac d'un 


chien a jeun depuis vingt-quatre heures; 2 grammes d'acide 


azotique concentré et pur; l'œsophage et ta verge oht'été liés. 


Voyant au bout de trente heures que lanimat n'était pas‘mort, 
_ je l’ai pendu. La'vessie contenait 62 grammes d'urine qui 
gissait ‘le sulfate. de. narcotine et brunissait te provosutfate de 
fer. J'ai distillé 55. grammes de ce liquide avec 6 grammes d’a: 
cide sulfurique concentré; le premier tiers du produit de la dis- 
“tillation était incolore, acide, et sans aucune action sensible sur 
les sulfates de nareotine et de fer; le deuxième tiers, ‘incolore 
et acide, rowgtssatt instantanément le sulfate de-narcotine, et 
prenait, avec le protosulfate de. feriet: un excès d'acide sui: 
_ furique; une teinteà-peine violette. Le dernier produit de Ja 
distillation était incolore et:contenait déjà une quantité notable 
d'acide. sulfureux ; du reste; se comporiait avec:lesisulfates 
de narcotine et: de fer:et avec le cuivre ‘et l’acide sulfurique 
comme le deuxième tiers. J'ai saturéles deux liquides par la 


potasse et j'ai fait évaporer jusqu’à siccité ; le produit sojide ne 


fusait pas:sur les. charbons ardents ; ehauffé avec du cuivre et 
de l'acide sulfurique concentré, co- 
dorait pas le prosulfate de fer en brun. Boy 

… Cinquième experience. J'ai répété la même expérience avec 


3 grammes d’acide azotique concentré ; lé chien, à jeun depuis 


vingt-quatre heures, est mort quinze heares après l’empdison- 
nement. Il a été-ouvertaussitôt. Le fote et la rate ont été cou- 
pés en petits morceaux ét traités par l'eau distiltée bouittante 
et 10 centigrammes de potasse à l'alcool. Le décoctum filtré a 
_ été décomposé dans une cornie à .un feu doux, par 6 grammes 
d'acide. sulfurique pur et concentré. Le produit de la distitla- 
tion était acide, incolore, transparent et sans action sur les 
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sulfates de narcotine et de fer; il ne contenait donc point d’a- 
cide azotique. La vessie renfermait 226 grammesd rine jaune 
et trouble ; je l’ai également traitée dans une cornue par l'acide 
sulfurique pur et concentré, Le liquide distillé, examiné à di- 
verses. époques de l'opération, était incolore, transparent, 
acide, et sans action sur les sulfates de narcotine et de fer. Sa- 
_ turé par la potasse et évaporé jusqu'à siccité, il fournissait un 
produit qui: ne fusait pas sur les charbons ardents. L’estomac 
était fortement enflammé, sans être perforé. Il renfermait à 
peine deux cuillerées d’un liquide brunâtre et sanguinolent. 
_ Sixième experience. J'ai incisé la peau de la partie interne 
de la cuisse d’un chien, et j'ai lié la verge. Après-avoir déchiré 
le tissu cellulaire sous cutané avec le manche d’un scapel, j'ai 
introduit 5 grammes d’acide azotiqué concentré dans le fond 
de la plaie, et j'ai réuni ses bords à l’aide de plusieurs points 
de suture. Sept heures après, l'acide avait déjà tellement agi sur 
la peau, que la suture commençait à se défairé, et qu’au bout 
de trente-cinq minutes la plaie était ouverte et beaucoup plus 
étendye qu'au moment de l’empoisonnement ; j'ai alors pendu 
l'animal. Le fose et la rate séparés immédiatement après la 
mort, ont été coupés en petits morceaux et traités pendant une ~ 
heure par l’eau distillée bouillante et 10 centigrammes de po- 
tasse à l'alcool, Le décocium filiré a été décompasé dans une 
cornue à un feu doux, par 6 grammes d'acide sulfurique con 
centré; le liquide recueilli dans le récipient n'exerçait aucune 
action sur les sulfates de fer et de narcotine, et ne donnait 
point. d’azotate, Jorsqu'on l'évaporait.j à siccité ,. aad 
avoir saturé par la potasse. . 
La vessie ne contepait que grammes d'un 
_rougeâtre;‘je l'ai décomposée dans une cornue, avec 4 gramme 
d'acide sulfurique concentré et pur. Le produit de la distillation 
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ncolore, trans aci ait AV les fate de : 
cide, donn it avec les sulfates de 


parcotine | et de fer, les réactions de : l'acide à azotique. Saturé par 


la potasse à l'alcool, il m'a fourni, par l'évaporat op, de | ‘azo- - 


tate de patasse solide qui fusait su sur s ardents et qu qui 


dégageait, étant chauffé. avec du cuivre et de l'acide sulfurique 


concentré, un gaz agissant sur le protosylfate d de fer comme le 


bioxyde d'azote, CH gi ‘ag rx $d 
quant 5, grammes issu cet 


433 


lulair rties latérale un chi 


t de moyenne a verge élé liée. lié L'anfmal a 


le pend t eures apres 1€ om e seri nce; 
ies points de suture sai tintacts, en sorte q u’ il ne s était rien 


échappé d Ja plaie. J e me sy Suis assuré que | action locale d e 


I’: acide ne s'étai tte ‘due n elas ix cen tres a 


delà de la plaie. immédiatement e foie et ia rate que 


j'ai coupés lits morceaux et traités e he ure 
par l'eau SRT Resin avec addition de 10 ce ati rammes 

e potasse après avoir ¢ élé 


>Hi ir 
distil] le. avec 6 gr qe d'acide sulfuric ue pur et con é, 


et n'a oint fourni e aZ0 
Is 1 


vessie 42 d urine que 
acide sulf un ue C iqui e con- 


fice iG 
ensé Te récip JA ne ren fermatt aue trace d'acide 
} 


dzotique; en “ét, ifn colorait Les sulfates de “ter de 
I Taissait, apres evap 


narcotine “Saiuré ar ap pol sse, 
un ‘pro uit ne fusait pas su es pei a qui 
n’o rait aucun d es caractères es az0 fates. 


Hustieme e spérience, Vai introduit dan l'estomac d'un 
ate un mé élange de 300 grammes de “bouillon, de lait, 
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saignée faite à un adulte six hêures auparavant. J'ai lié I'ceso- 


LE 


phage ¢ et Ta verge ; au bout de’ trois heures j'ai tué cet animal. 


Le foie et Ta ‘rate, séparés immédiatement et coupés en pétits 


morceaux, ont été traités par l’eau bouillante et par l'acide sul- 


furique concentré, comme dans l'expétiencé première; ils 


n’ont fourni aucune trace d'acide azolique: Lä'véssie contenait 


62 grammes d'u urine qui rougissait le sulfate acide j jaune de 


te 


narcotine € et brun Essai le protosuttate de fer acide; cette 


leur passait au violet en en ajoutant de l'acide sulfurique ; cepenh- 


| dant,en distillant« cette urine avec dé l’âcide sulfurique, on ref 


nailun liquide incolore t qui ne srenfermait pat un atome d’acid 
azotiqué. En effet, en ‘saturant ce liquide p ar la alas be sh en : 
l'évaporant ju: qu'à siccité, Te p roduit, n ne sai ait pas sur les 
charbous ardents, et lorsqu'on décompasait it par Te cuivre et 
l'acide sulfurique, donnait | un aul n 


Neuvieme | eapérionce. ‘Tai répété cette expérience 
ajoutér de sérum du sang au MERE ire ire, Les rééul asi 


été 


me cupérience. J'ai plusieurs fois fois comiseterine 
nan putrid à l'étainormal, soit ayec 
du sulfate acide jaune de’ narcotitie, soit avec du protosuifate 


1546 


acide. de fer, € et 2! ai constamnjen ent vu qu’ elle > rougissait avec le 
premier. de ces sels, et qu ‘elle brunissait a avec L'auire ; ; cette der- 


nière couleur devenaityiolet eparl’ad dition de Pacide: sulfurique 


OE 


pur ; en distillant celle urine avec de l'acide sulfurique, on n'ob- | 
tenait point d'acide azotique. L urée la plus blanche et la mieux 


14 


VE 


tenu par la coagulation spontanée du sang “extrait quelques 
heures auparavant: de la veine d’un adulte auteint de pleurésie, 


ne changeait | pas la couleur du sulfate jaune de narcotine, mais 
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brunissait et finissait par ‘acquérir une nuance violette en 


agissant sur du Pr de fer avec un grand excès 
d'acide i> 


* 4 


J'ai tenté un s certain nombre , qui avaient ‘polit bul de 
savoir s'il ne serait pas préférable, dana un cas @empoisonnement par 
Vacide azotique , de traiter les matières vomies et celles que l'on trouve 
dans le canal digestif ainsi que les tissus de ce canal par l'acide sulfuri- 
que; platôt que par le bicarbonate de potasse et le chlore, comme je l'ai 

Première expérience. Yai distillé 100 grammes d'un Mélange de tait, 
de bouillon , de café et de sang, additionnés de deux gouttes d'acide 
azotique moyennement coucentré, avec 6 grammes d’acide sulfurique 
pur et eoncentré; les premières portions du liquide recueifli dans le 
récipient ne renférmäient pas sensiblénient d'acidé azotique; mais vers 
la fin de l'opération j'ébtenais un produit incolore qui’ colorait les sal- 
fates de narcotine et de fer comme l’acidé azotique très faible; ét qui 
étant saturé par de la potasse à l’alcoo! et évaporé jusqu’a siccité; laissait 
un résidu se comportant avec le cuivre et l'acide sulfurique comme un 
mélange d’une petite quantité d'azotate de potasse et de matière orga- 
_ nique; en effet le gaz qui se dégageait par l’action d’une chaleur douce 
branissait le protosulfate de fer dissous ét acidè , et en ajoutäht an exces 
d'acide sulfarique, la couleur brane’ passait instantanément au violet. 

Deuxième expérience. Cent grammes du même mélange additionné de 
trois gouttes d'acide azotique et traités par du bicarbonate de potasse 
et du chlore gazeux, comme je Pai dit à la page 12 de ce journal, 
(numéro de janvier), ont donné an produit d’un rouge brun qui ne fusait 
pas sir tes charBons ardents, qui ne foürnissait pas de vapeurs orangécs 
visibles lorsqu'on le traitatt par da étivré et de l'acide sulfurique, quoi- 
que le gaz qui se en nad se 
comportât comme le bioxyde 

Troisième expérience. J'ai souveut t'abciiplieé dans une cornue avec 
dé l'acide sulfutiqae concentré les liquides que j'avais retirés de l’esto- 
mac d'äninaux empoisonnés par de faibles doses d’acide azotique con- 
centré et par des doses plus fortes’ du même acide étendu de béaucoup 
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Acide ehlorhydrique. = = 
_ Onziéme expérience. J'ai empoisonné trois chiens avec 
16 grammes d'acide chlorhydrique concentre dissous dans 
300 grammes d'un mélange alimentaire composé de parties 


égales de lai, de bouillon et de café. L'œsophage et la verge 


ont étéliés. Les animaux sont morts au bout de cinq et de six 
heures , et ils ont été ouverts aussitôt. Les foies et | les rates 


d'eau: ; ces à peine de cet acide, car de ne rougis- 
saient pas sensiblement le papier bleu de tournesol ; j'ai pourtant obtenu 


constamment dans les ballons des produits incolores dans lesquels jl était — 


aisé de démontrer la présence d'une faible quantité d’acide azotique, 


surtout lorsque j'agissais sur les portions qui ea distillé dans la 


dernigre périade de l'opération, - 

Quatrième expérience. Fai dissous dans quelques 
à Palcool Pestamac des animaux dont.j’ai parlé à la troisième expérience ; 
après avoir saturé l’aleali par l'aejde, sulfurique pur, j'ai distillé le mé— 
laugeavec 6 grammes de. çe méme acides les estomacs n’offraient aucune 
trace de nuance. jaune; ils étaient au contraire d’un rouge foncé à l'in- 
térieur comme à l'extérieur et fortement-euflammés ; je les avais tellement 


layés à l’eau djstillée que le papier bleu de tournesol n’était pas affecté, soit — 
qu'on le mit dans la dernière eau delavage, soit qu’on le maintint pendant 
quelques minutes à la surface interne des viscères. Les liquides recueillis 


dans les récipients contenaient.A peine des races d'acide azolique; des 
Personne? PEN habituges à ces sortes de recherches n’auraient certes pas 
vu dans la faible réaction de ces liquides sur le sultein te fer, des Peper? 
suffisantes de l'existence de cet acide... 

. Cinquième expérience. En agissant de même sur de is Fan d’esto- 
mac jaynies par l'acide pagtique avec lequel les animaux avaient été em- 


 poisonnés, lambeaux qui, avaient été aussi bien layés que les précédents, 


j'ai obtenu à la fin de l'opération un liquide acide qui rougissait le sul- 
fate jaune de narcotine, et qui brunissait promptement le protosulfate 
acide defers cette couleur passait de suite au violet par un excès d’açide 
sulfurique; saturé par la pytasse et-éyaporé jusqu'à siccité, il a laissé un 
résidu jauue rougeâtre : quifusais sur les charbons ardents quoiqu'il 
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coupés en petits morceaux , ont été introduits dans trois cor- 
nues avec de l'eau distillée que j'ai fait bouillir pendant deux 
heures; les liquides distillés ne renfermaient pas un atome 
d'acide chlorhydrique ; les décoctums retirés de la cornue, 
après avoir été filtrés ont élé précipités par un excès de disso- 
lution aqueuse de cannon et filtrés de nouveau; les liqueurs di- 
stillées avec précaution jusqu'à ce qu’elles fussent parfaitement 
samara, ont fourni dans les récipients des liquides incolores, 

contint matiies organique et qui, décomposé par acide ulferique 
et le cuivre, fournissait un gaz colorant le econedntiate de fer comme le 
fait le gaz bioxyde d’azote. 

Sixième expérience. J'ai plusieurs fois dissous dans la potasse à l’al- 
cool des estomacs humains à l'etat normal , et après avoir étendu les dis— 
solutions de 150 à 200.grammes d’un mélange de lait, de bouillon et de 
café; j'ai saturé la potasse par l’acide sulfurique. pur ; les liquides ont en- 
suite été distillés avec 6. ou 8.grammes de. ce même acide; les produits 
recueillis dans les récipients a à quelque ‘époque de l'opération qu’ils 
fussent essayés, n’ont jamais changé la couleur du sulfate jaune de nar- 
cotine , ni celle du protosulfate acide de fer; saturés par la-potasse ils 
n’ont jamais fourmi des résidus fusant sur les charbons ardents wi don— 

‘nant avec le cuivre et l'acide HA susceptible de le 
protosulfate de fer en brun. .. 

D'où il résulte qu'il est préférable, pm les ¢ cas s d'empoisonnement par 
l'acide azotique, de traiter les liquides, ainsi que les tissus, par l'acide 
sulfurique concentré et pur en vaisseaux clos plutôt que dé les sou- 
mettre à l’action du bicarbonate de soude et du chlore, parce que le pre- 
mier de ces moyens est pour le moins aussi sensible que l'autre, qu’il est 
d'une exécution, beaucoup plus facile, qu'il fournit l'acide libre et qu'il 
n’expose à aucune chance d'erreur, puisque les matières alimentaires et 
_ les tissus à )’état normal décomposés par l'acide sulfurique donnent à la 
distillation des liquides qui ne colorent pas le protosulfate d de fer, tandis 
qu’en. suivant autre procédé ce sel peut être bruni par certains mélanges, 
ainsi que.je l'ai dit dans mon mémoire publié en janvier, et ainsi qu’il 
résulte de mes nouvelles recherches, (vuy. Expér, 10°, p. 
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transparents, non acides , né se troublant ni à froid ni à la 
température de l’ébullition par l'azotate et par l'acide 
avotiqué (1). 

La vessie de ces animaux contenait tale 75 jusqu d'à 408 
grammes d'urine, que j'ai distillée dans trois cornues , à la 
température de l’ébullition. Les 20 premiers grammes de liquide 
recueïlli dans le récipient ne confenaient point d'acide chlor- 
hydrique: J’ai alors introduit dans chaque cornue un gramme 
d'acide sulfurique concentré et pur. Le produit recueilli d'abord 
_ dans le ballon n’a point fourni d’acide chlorhydrique; ce n’est 
guère qu'après vingt minutes d’ébullition qu’il commençait à pré- 
cipiter du chlorure d'argent avec l’azotate de ce métal. Ilm’éjait 
dès lors impossible de décider si la formation de,ce chlorure 
tenait à une certaine quantité d’acide chlorhydrique absorbe 
qui aurait été porté dans l'urine, ou si elle provenait de la 
décomposition des chlorures et du chlorhydrate d'ammoniaque — 
naturellement contenus dans l'urine. | | 

Dousième expérience. J'ai précipité par 
tate d’argent urine recueillie dans la vessie de neuf chiens à 


l'état normal, à jeun depuis plusieurs heures ou ayant mangé 


‘et bu peu de temps auparavant. Le précipité lavé et traité ‘à 
plusieurs reprises par l'acide azotique bouillant et pur a été 
lavé de nouveau jusqu’à ce que les eaux de lavage ne continssent 
plus d'acide; le chlorure d'argent restant.a été desséché et pesé 
avec soin. 7roës grammes de l'urine dont il s’agit m'ont fourni 
deux fois un centigramme de chlorure d'argent ; trois fois un : 
centigramme quatre mélligrammes, et quatre fois hutt milli- 


Wy Je ferai voir bientôt, dans un travail spécial sur l'entpolsoune- 
ment par l’acide chlorhydrique,' que l’on peut à l’aide du tannin et de 
la distillation démontrer aisément la présence de Lou acide nee" et 
même combiné avec des liquides animaux, 


| 
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grammes seulement. Au contraire trois grammes d'urine de 
deux chiens que j'avais empoisonnés avec 12 grammes d'acide 
chlorhydrique concentré dissous dans 200 grammes d’eau, 
traitée dela méme maniére, m'ont donnéhutt centigrammes de 
_ chlorure-d’argent, et la même quantité prise chez trois autres 
chiens qui n'avaient avalé que huit grammes d’acide concentré 


dissous: dans:250 grammes ‘d'eau a fourni str centigrammes 


de ce chlorure. On voit donc. que j'ai obtenu au moins six fois 
autant-de chlorure d'argent de l'urine des animaux tués par 
l'acide chlorhydrique étendu que de celle-des animaux aux- 
quels on n'avait pas administré cetacide. J'ai souvent reconnu 
que l'urine-humaine à l’état normal ne donnait guère que deux 
centigrammes de chlorure d'argent par gramme d’urine. 

Treszième eæpérience. J'ai empoisonné un chien jeun 
depuis vingt-quatre heures avec 2..grammes d'acide chlorhy- 
drique concentre etipur,. que j'ai fait arriver. dans l'estomac 
sans qu'il touchat l’cesophage ; ce conduit ainsi que la verge 
ont été liés.. Le- lendemain l'animal n'étant pas mort, je l'ai 
pendu et: ouvert aussitét. L’estomac n'était point perforé et 
contenait à peine ume -cuéllerce.à café d’un liquide épais et 
 brunâtre ; il, était fortement enflammé par places, et quoique 
dans plusieurs points la membrane muqueuse eût conservé sa 
teinte ordinaire, on voyait-eà-et là des ecchymoses noires, sem- 
blables au premier abord a: des. eschares.:Le foie et la rate 
traités comme il a été dit à l’expérience onzième, ne fournis- 
saient point d'acide chlorhydrique. La vessie contenait 102 
grammes d'urine jaune et acide. Z'roës grammes de ce liquide 
décomposés par lazotate -d’argent. et l'acide azolique , avec 


toutes les précautions indiquées à l'expérience douzième, ont 


feurui dix centigrammes de chlorure d'argent. Trois autres 
grammes ne m'ont donné que neuf centigrammes neuf mil- 
Ugrammes de ce chlorure. 
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Quatorzième expérience. J'ai recommencé l'expérience en 
faisant avaler 3 grammes d’acide chlorhydrique concentre à 
un chien de moyenne taille, qui n'avait ni mangé ni bu depuis 
la veille. L'animal à vécu dix-huit heures, et 2 été ouvert im- 
médiatement après la mort. L’estomac offrait une légère per- 
foration à sa petite courbure , près du eardia ; il contenait à 
peine deux cuillerées d'un liquide brunâtre , et sa surface in— — 
terne était fortement enflammée. La vessie était distendue par — 
190 grammes d'urine légèrement trouble. Z'rois grammes de 
_ce liquide traités par Yazotate d'argent et par delaide azo- 
tique pur concentré et bouillant, ont laissé après avoir été 
épuisés par ee dernier acide , Auf a de eblorure 
d’argent parfaitement lavé et desséché a 400°C. 
Quinzième expérienee. J'ai donné de la 
quatre grammes @aeide chlorhydrique eoncentre x un chien 
à jeun depuis vingt-quatre heures. L’animal est mortau bout 
de sept heures. L’estomac était perforé et là vessie baignait 
dans’ un liquide acide: qui contenait ‘probablement de läcide 
chlorbydrique. Après avoir lavé l'extérieur de’eette vessie 
avee de l’eau distilée ef recueilli güarante-huit gramures d'u- 
rine quelle remfermait , j'ai agi avec:Pazotate d'argent sur 
_ trois grammes de ce liquide et j'ai obténu quinze centigram- 
mes de chlorure d'argent ; en répétant l'expérience -avee trois 
autres grammes de la: 
Setzteme experience. La déseid'acide concentré ayant 
été donnée 4 un autre chien qui avait mangé six heures awpar- 
avant, la mort n’est survenue qu'au bouvde neuf heures. L'œæso- 
phage était perforé vers sa partie moyenne, tandisque l'estomac 
était entier; on’ trouvait dans ‘ce viscère, qui était fortement 
enflammé., environ 80: grammes d'un liquide: épais ; lie de vin. 
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‘Trois grammes @arine de ce chien ont fourni par Pazotate 
d'argent seize centigrammes de chiorure d'argent. 
Dix-septième etpérience. Sai iniéisé fa ped de Ta partie 
interne dé la cuisse d’un chièti et j'ai lié Ia vérge ; dbrès avoir 
déchiré le tissu céMfulaire sou$-cutané avec fe manché d’un 
scalpel, j'ai mtroduit grammes d'acide chiothyatique 
centre dans le fond de la plaie et j'ai réurii ses bords à Paide 
de plusieurs points de saturé. Quake hètres après, l'acide avait 
| déjà tellement agi sur la peau que la suture commençait à se 
défaire, et au bout d'un quart d'heure la plaie était ouverte et 
beaucoup plus étendue qu'au moment où Vincision venait d’être 
faite. Sept heures et demie: après Yempoisonnement, l’action 
corrosive de l'acide avait fait de tels progrès la peau de 
la partie inférieure de abdomen était déjà ramotfie dans beaa- 
coup de points ét détruite dans d’autres: L’antmat a été pendu 
et owvert aussitôt. La peau et les museles de l’abdoïmen qui 
correspondent® la région de la vessie , étaient entiers , quoique 
imprégnés d'acide chlorhydriqué dans toute leur épaisseur ; 
en. éffet ils offraient wie couleur grise, et lorsqu’en plaçait un 
_ papier: blew de tournesol sur le péritoine qui recouvre dans cet 
éndroit-les muscles dont je parle, ce papier était: fortement 
rougi ; cepe#dant la vessie: était entière et cotitenait environ 
15 grammes d'u urine. Trois grammes de ce liquide décompasés 
par l’azotate d'argent: et Vacide azotique ent 
fourni contigrammes de chiorure d’argemt: 
Dis-huiticme expérienée. J'ai répété éette 
pendu sept heures après lé commencement dé l'expérience, 
alors que les points de suture étaient encore intdets'et qa’il ne 
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s'était rien échappé de la plaie. Je me suis assuré que l’action 
locale de l'acide ne s'était étendue en tout sens qu'à 11 centi- 
mètres au delà de la plaie. La vessie contenait 88 grammes 
d'urine jaune transparente et acide. Trois grammes de ce 
liquide traité par I’azotate @ argent et par l'acide azotique 
bouillant ont fourni trois centigrammes huit milligrammes 
de chlorure d'argent. 
_ moyenne taille avec 4 grammes d’acide sulfurique. coneentré 
dissous dans 180 grammes d’eau; l’œsophage et. la verge. ont 
été liés. L'animal est mort au bout de deux heures. L’estomac 
était perforé. La vessie contenait 42 grammes d'urine tronble 
et jaunâtre. J'ai décompusé comparativement par le chlorure 
de baryum six grammes de cette urine et autant. du,même 
liquide filtré ; les précipités ont été traités à plusieurs reprises 
par l'acide azotique bouillant, .bien Javés. et Éesséchés. à la 
température de 100° cent. J'ai obtenu dans chacune, de,.ces 
expériences seize centigrammes de sulfate de baryte, J'avais 
eu soin de laver l'extérieur de la vessie avec de l'eau distilliée 
afin d'enlever le liquide acide qui aurait pu, se trouver, à.,8a 
par suite de dont Vabdomen le 
ingtième expérience. ‘Ts ‘ai. avec 
2 gram. d'acide sulfurique concentre dissous dans, 202, gram. 
d’eau; voyant le lendemaia que l'animal n’était pas mort, je 
l'ai pendu et ouvert aussitôt, La vessie contenait 142 grammes 
d'urine, , Jai traité six grammes de. ce liquide par le chlorure 
de baryum et l'acide azotique bouillant, el j'ai ebienu seize 
centigrammes de sulfate de baryte ; j'ai répété cette expérience — 
deux fois avec six grammes de la même urine, et la quantité de 
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sulfate. de baryte a été la même, à un PER ss 
L'estomac n'était pas perforé. 
Vingt-unième experience. J'ai administré à un Sun chien 
_ à jeun depuis vingt-quatre heures 2 grammes d'acide swlfu- 
rique concentré, de manière à ce que l’œsophage ne fit point 
tuuché par le poison; j'ai lié ce conduit ainsi que la verge. 
L'animal est mort au bout de dix-sept heures et a été ouvert 
aussitôt. Le foie et la rate séparés immédiatement ont été cou- 
_pés en petits morceaux et traités par l'eaa distillée bouillante 
pendant une heure; le liquide a été évaporé jusqu’au sixième 
de son:volume et filtré ; je l'ai alors agité avec de l'éther sulfu- 
rique , comme je l'ai indiqué dans la note insérée dans le nu- 
méro de janvier de ce journal; l’éther a été évaporé et a laissé 
_ un résidu qui, après avoir été dissous dans l’eau distillée, a 
donné avec le‘chlornre de baryum un très léger précipité inso- 
| luble dans Pacide azotique. La vessie contenait 120 grammes 
d'urine. Six grammes de ce'tiquide traités par le chlorure de 
_ mes de-sulfate de baryte. 

_Wingt-deuxième ai de ba- 
ryum dans 6 grammes d’urise prise chez douze chiens à l'état 
normal ; les précipités obtenus ont été traités par l'acide azo- 
tique pur et concentré , puis lavés et desséchés, comme dans les 
expériences précédentes ; le poids du sulfate de baryte recueilli 


Acide osalique. 


à jeun 7 grammes, d'acide oxalique dissous dans 250 grammes 
d'eau; l’œsophage et la verge ont été liés, L'animal est mort au 
boul.de deux heures et a été aussitôt ouvert, L'estomac n'était 
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point portend, Après avoir coupé le fore et larate en petits 
morceaux, je les ai laissés pendant vingt-quatre heures dans 
de Veau distilée froide, puis j'ai filtré. Le liquide rouge san- 
guinolent ; a été chauffé jusqu'en consistanee épaisse , refroidi 
etagité pendant dix minutesavec de l'alcool coneentrémarquant 
Lh degrés et froid; le soletum alcoolique filtré était d'un jaune 
clair et parfaitement transparent; évaporé jusqu'au point où il 
pouvait-cristalliser, iln’a point fournide cristaux; alors j'ai dis- 
sous le produit sirupeux dans de l'eau distillée} la liqueur était 
acide étne troublait point Véau de chaus,je¥arprécipitée par 
l'azotate-d'argent ; le dépôt ;'très ariimalisé , parfaitement iavé, 
desséché et chauffé dans wh | 
des caractères de l'omalate d'argent: : 
Les reins , traités-suesessivement par et par 1 Fateoot 
comme le foie et ka rate , ont fourniun iquide presque:imcolore, 


transparent, qui a été rapproché par Févaporation et n’a point 


cristallisé; on Ya dissous -dans/l'eau distillée ; ka liqueur: était 
acide et netromblais point chaux; d'argom y 
faisait naître un dépôt blanc , quej’ai biewtavé,puisdesséché et 
caracteres de oxalate d'argent: 4 TRB 
La vessie contenait 80° ¢ram mes: 
un peu trouble; aw bout d'une heure: it s'était déposé 
dre blanehe dorit on’ pouvait évaluer ap proxiiativ 
poids à 3 centigrs fai décamé avec son? le et après 
avoir suffisamment lavé le précipité, je l’ai traité à la tempéra- 
ture de l’ébullition par 30 centigrammes dé bicarbonate de 
potassé pur, dissous dans 6 grammes d'eñû distiflée; là liqueur 
aéré filtrée ; saturée par’ quelques gouttes d’adidé dzotique et 
| de calcium ; lé précipité, qui pouvait 
contenir deloxalatéiet du phosphate de chaux , après avoir été 


| 
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bien layé,a étémisen contact avec de l'acide acétique concentré,. 


dans le but de dissoudre le phosphate de chaux #'ilen renfer- 
mait. Le lendemain on voyait au fond du verre un eentigramme 
environ. d’un précipité-blanc ;que:j'ai suffisamment lavé; dans 
cet état je l'ai desséché. et caleiné dans: une-cuiller de platine 
jusqu’au rouge; il. est resté une poudré blanche, que j'ai facile- 
ment dissoute dans l'eau distilée; Le solutum bleuissait le 
papier rouge de tournesol et. 
_ acides earhonique et oxakique. 
of 
du.chlorure de calcium, le dépét-blanc, bien lavé et.traité par 
l'acide. acétique concenigé , a été‘en partie dissous; la portion 
non dissoute, après avoir été, parfaitement lavée , à été dessé- 
chée et calcinée dans une cuiller de platine au.rouge vif; de 
sonné, de. la même manicre,avec.7 grammes. d'acide oxalique 
dissous dans 300.gnammes d'eau. Après la mort ona trouvé 
68 grammes d'urine dans. lavessie; ce liquide. a bientôt laissé 
élé lavée jusqu'à: ce que.la liqueur ne fùs-plus alleetée par 
aucun réactif ; puis on l’a desséchée et calcinée dans waeveuiiter 
de platine; le résidu, était, blanc: et presque complètement s0- 
luble dans l'eau; sadissolution aqueuse. ne: sontemait que de la 
chaux vive. Les 68 grammes d’urine ont été flukes ‘et uraîtés 
par le chlorure de calcimrÿté préeipité s’est comporté comme 
l'avait; fait: celui de l'expérience-précédente ; après subi 
chien: de moyenne: taille jeun, dans une pâtée’de! viande ét 
de pain, 8 grammes d'acide oxatique empoudré: :Hné survint 
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ni vomissements ni autre malaise, Quatre heures après, au | 
moment où il dut recevoir la mort, l'animal urina sans que 
cette urine pit être recueillie. Il fut tué huit heures après Pin- 
_gestiou de la substance, La vessie contenait environ 96 gram- 
mes d'urine, qui ne paraissait pas être plus acide que de cou- 
tume. Pendant le refroidissement de cette-urine ; il s'y déposa 
une quantité considérable de puudre blanche formée par de 
petits cristaux absolument semblables aa phosphate ammo- 
niaco-magnésien. En mélant avec une dissolution d’azetate de 
chaux , l'urine décantée, il se forma ‘un nouveau-précipité de 
même nature et aussi abondant que le premier: Ces deux pré- 
cipités étaient composés d’oxalate de chaux pur. Celui-ci étant 
calciné se boursouffla et laissa pour résidu du carbonate de 
chaux mêlé de charbon. H ne se dégagea point d’ammoniaque 

dans cette opération , pas plus que quand on ‘chauffait le préci- 
_pité avec de Ja potasse, Ce sel se dissolvait insensiblément dans 
l'acide azotique et en était précipité de nouveäu par l'ammo- 
niaque. En chauffant cet oxalate de chaux avec une dissolution 
de carbonate d’ammoniaque, il se formait du carbonate de 
chaux ; et en évaporant le liquide surmagéant , on obtenait un 
moniaque. … 

Cette prise, se en outre par la 


jeun 16 grammes d'acide acétique concentré, dissous dans 
280 grammes d'un mélange fait avec parties égales de lait, de 
bouillon et de café ; l’œsophage et la verge ont été liés, L’ani- 
mal est mort: cinq heures et demie après Vingestion du poison. 
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Lewunen n'était point perforé. Le foie, séparé ausshôtaprès 
la mort, a été coupé en ‘petits morceaux, introduit dans une 
cornue avec un litre d'eau distillée, et chauffé jusqu’à l'ébultition 
pendant deux heures. Le liquide recueilli dans le ballon ne 
rougissait pas le papier bleu de tournesol; je l'ai réuni au de- 
eoctum aqueux restant dans la éornue; j'ai filtré et soumis la 
liqueur à une nouvelle distiHation, jusqu'à ce qu’elle füt presque 
desséchée: Le liquide condensé dans te ballon était incolore, 
transparent, sans action sur les papiers rouge èt bleu de tour- _ 
nesol, et ne répandait point d'odeur d'acide acétique ; saturé 
par la potasse il ne ün atome po- 

petits morceaux et traités Comme le 
foie, se sont comportés de même; le liquide distillé ne contenait 
ni de l'acide acétique, mide l'acétate d'ammioniaque. 

La vessie renfermait 62 grammes d'urine jaune et assez lim- 
pide. J'ai introduit ce liquide dans une cornuè avec 4 grammes 
d'acide sulfurique concentré et pur, et j'ai chauffé à un feu 
doux. Le:produit de Ja: distillation) limpide, incolore et acide, 
répandait l'odeur d'urine de chien, sans qu'il fût possible de 
reconnaître celle de l'acide acétique ; je l'ai saturé par la po- 
tasse et évaporé jusqu'à siccité. Le résidu distillé avec 1 gramme © 
d'acide sulfurique concentré a fourni‘un liquide légèrement 
acide, d'une odeur analogue à celle du précédent, mais moins 
forte et au milieu de laquelle on distinguait déjà quelque 
chose de piquant. J'ai saturé de nouveau ce liquide par la po- 
tasse et Pai fait évaporer jusqu'à siccité; le produit sec, très 
peu abondant, décomposé par l'acide sulfurique concentré dans 
la capsule où il se trouvait, a répandu une #rès faible odeur 
d'urine de chien; et une odeur plus vive, assez piqaante, que 
je. ne pourrais pas affirmer être celle de l'acide acétique. 
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expérience. J'ai distillé de Vurine de chien à 
l'état normal avec de l'acide sulfurique éoncentré; le liquide 
recueilli dans le ballon ne sentait pas l’acide acétique, mais 
répandait une forte odeur d'urine de chien.-Je lai saturé par 
la potasse, et après avoir évaporé jusqu’à siccité, j’ardécomposé 
le produit dans une cornue par l'acide sulfurique; le liquide 
distillé offrait exactement la même odeur; je l’ai encore saturé 
par la potasse et fait évaporer jusqu’à siccité, puis j'ai traité le 
‘résidu par l'acide sulfurique ; ils’est développé une odeur 

4° Les acides azotique, oxalique 
et probablement aussi acide acétique, introduits dans l'estomac 
_ des chiens après avoir été étendus d’eau, sont absorbes et peu- 
vent être décélés dans — à certaines 267700 de a 
somement. 

La de peut ene: facilement dé- 
montrée dans l'urine en distillantce liquide avec de l'acide sul- 
furique concentré, car on obtient alors dans le récipient, sur- 
tout a‘la fin de l’opération, de l'acide azotique , lequel, comme 
on sait, n’existejamais dans l’urine normal et non putre- 
fiee; ni libre ni combiné avec des bases. (V’. expériences 1" et 2°, 
p. 266. ) On se tromperait étrangement-si l’on croyait pouvoir 
conclure que l'urine contient de l’acide azotique par cela seul 
_ qu’elle colore le sulfate jaune de narcotine en rouge et le pro- 
tosulfate acide de fer en brun, puis en véolet, l'urine ordinaire — 
offrant constamment les avec ces deux 

(Expérience 10°, p. 272.) 

-L’urine des chiens par J'avide 
étendu d'eau, fournit avec de lazotate d'argent une quantité 
de chlorure d'argent pur et sec, cinq ou six fois aussi considé- 
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celle que dannela même proportion d'urine des chiens 
nop empoisonnés, ce qui prouveque l'acide chlorhydrigneingéré 
a été parlé dans la vessie, soit à l’état d'acide libre, soit à l'état 
_ de chlorure, etaprès avoir probablement agi sur la soude libre 
qui fait partie du sang ou.de quelques uns de nos organes. (Ex- 
périence 12°, p. 276.) L'extraction de l'acide chlorhydrique de 


l'urine par, la: distillation avec l'acide sulfurique serait loinde 


copstiuer une preuve du transport dans l'urine de l'acide in- 
géré , attendu que l’urine 4 l'état normal soumise à cette opé- 
ration fournit:topjours de. l'acide chlorhydrique, à raison des — 
et du qu'elle renferme et 
l'acide sulfurique décompose. | 

même de on | 
trois, quatre ou cing fois autant.de sulfate de baryte pur et sec 
en traitant par du eblorure de. baryum et l'acide. azotique, 
l'urine des chiens qui sont sous l'influence de l'acide sulfurique 
affaibli que Jorsqu’on.agit sur la ‘même quaatité d'urine de 
chiens qui n'ont (4: 19°, 
20° et 22°, p. 280,).... 

burning, des. chiens. saumis à de-l'acide 
étendu, laisse ordinairement déposer de l’oxalate de chaux in- 
_ soluble, ce qui n’a pas lieu avee l'urine.des mêmes animaux à 
l'étut normal.(F, Expériences:23° et 
Quant à l'acide acetague , si les expériences que j'ai tentées 
en distillant axeç de l'acide sulfurique l'urine. des chiens, em- 
poisounés par çetaçide a/fathls, sont insuflisantes pour établir — 
d’une manière, rigoureuse sa présence. dans l'urine, du. moins 
sont-elles de nature à la rendre très probable ( Expériences 26° 
2° Nil m'afté.impossible, de.décéler les acides azolique , 
chlorhydrique, sulfurique, oxalique et acétique, dans ile fore 
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et la rate des chiens que j'avais empoisonnés avec ces acides 
étendus, je me garderai pourtant de conclure qu'ils ne se trou- 
vent jamais dans ces organes ; tout porte à croire, au contraire, 
qu'ils y existent à une certaine époque de l'empoisonnement, 
mais qu’ils y séjournent fort peu de temps; il est probable aussi 
qu'ils saturent, en partie du moins, la soude libre que con- - 
_ tiennent ces viscères ainsi que le sang : on explique aisément 
_ par ces deux causes la difficulté que Yon a à décou- 
vrir. (Expériences 1°, 2°, 3° 44°, 23°, et 26°.) : 17 i 
3° Je n’ai jamais pu coustater la présence de NERO 
tique dans le foie, la rate et l'urine des chiens que j'avais em- 
_ poisonnés avec cet acide concentré introduit dans l'estomac, 
ou appliqué sur le tissu cellulaire sous cutané du cou, tandis que 
je l’ai trouvé dans l'urine lorsque je l'avais mis en contact avec 
la cuisse prés de la vessie. (Expériences 4°, 5°, 6° et 7°.) Je suis 
toutefois loin de nier qu'en tentant de nouvelles expériences et 
en examinant le foie, la rate et l'urine à diverses époques de 
l’'empoisonnement par l'acide azotique concentré, on ne 
vienne pas à y démontrer la présence de cet acide. | 
he Les acides chlorhydrique et sulfurique introduits dans 
l'estomac des chiens à jeun, dans un grand état de concen- 
tration, arrivent jusqu'à la vessie et peuvent être décélés dans 
l'urine. (Expériences 43°, 14°, 45°, 46°, 17°, 24° et 29°.) 
La même chose a lieu quand on applique l'acide chlorhy- 
drique concentré sur le tissu cellulaire sous cutané de la cuisse 
_ des chiens. Dans aucun de ces cas je n'ai pu découvrir cet acide 
dans le foie ni dans la rate des animaux empoisonnés, tandis 
que j'ai obtenu des traces d'acide sulfurique en traitant con- 
_ venablement ces organes dans un cas d'empoisonnement d’un 
chien à jeun par l'acide sulfurique concentre metier ome 
l'estomac (Expérience 24°, p. 281. 
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5° Jlresté à décider, ce qui test pas facile, si les acides 
chlorhydrique et sulfurique employés à l'état de grande con- 
centration ; passent dans le torrent de la circulation ét arri - 
_vent jusqu’à la vessie dans cet état de grandè concentration , on 
bien, ce qui est beaucoup plus probable, s'ils ne s’affaïblissent 
pas avant d’étre ‘absorbés en provoquant utie exhalation plus 
ou moins abondante dé liquides; tout potté’à croire aûssi 
_qu'étant introduits dans l'estomac, ils augmentent la sécrétion 
de la bile et qu’ils sont saturés en ete où en de 98 par la 
_soude libre que contient ce liquide. 
6° Quoi qu'il en soit, les experts devront deviom: décès 
résultats et chercher dans les divers viscéres, ais? qüe dans 
l'urine, les acides azotique, chlorhydrique, sulfuriqué’et oxati - 
que, d quelque degré de concentration qu'ils aient été donnes, 
toutes les fois qu'ils ne seront pas parvènus à les décéler dans 
le canal digestif ou dans les matières des vomissements et des 
selles , ce qui n’est pas rare quand la dose des acides employée 
n’est pas considérable, et qu’il ya eu des évacuations fré- 
quentes par haut et par bas, où que fon a administré un 
contrepoison alcalin, En effet , alors même que les acides dont 
il s’agit auront été pris concentrés , ils se seront affasblis dans 
l'estomac et dans le canal intestinal en s’unissant aux liquides 
qui y étaient contenus au moment de Pempoisonnement, à ceux 
dont ils auront provoqué l’exhalation , ou bien, à ceux que l'on 
aurait pi faire prendre aux malades , et od 
diblement absorbés. 
7° En agissant ainsi, on arrivera dans certains cas à prouver 
que l’urine contient de l'acide azotique ou de l'acide oxalique, 
_ce qui n’a pas lieu habituellement; cet élément isolé ne serait 
pas toujours d’une grande valeur pour affirmer qu’il y a eu in- 


toxication , parce qu'il existe des aliments qui contiennent de 
2° SÉRIE. 8. 
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l'oxalate de potasse et des médicaments qui renferment du 
nijre , et que ces sels auraient pu arriver dans Purine d'une. 
| personne qui ne serait pas empoisonnée ; mais réuni aux indi- 
cations qui seraient fournies par la pathologie et par l'ana- 
tomie, pathologique, il permettrait d’affirmer qu'il. y. a eu 
intoyiçalion par, Vag de ces acides, toutes les fois que le com- 
mémoratif, les symptômes et les lésions du tissu annonceraient 
qu'il y à eu ingestion d’un poison irritant, et qu'il serait établi 
que Jes isdividus n’ont pas fait usage, peu de temps avant l’in- 
vasion de ta des el des dont j'ai 
parlé, 
-. 8. Qa. les cas Ps suspicion | 
d'empoisonnement par lesacides ehlorhydrique et sulfurique, 
en. Ge.qui concerne les inductions à tirer de l'examen de l'urine, 
parce que. sil est vrai que dans toutes les expériences que j'ai 
tentées avec ces deux poisons, l'urine a constamment fourni 
une quantité de chlorures et de sulfates beaucoup plus forte 
que celle qui. y est habituellement contenue, il est également 
certain qu'après l'ingestion de certains aliments, elle peut natu- 
rellement renfermer des proportions plus considérables de ces 
sels; en sorte que, tout en ayant égard à cet élément, on ne peut 
le faire servir utilement à la solution de la question, qu'après 
avoir déterminé combien une quantité quelconque d'urine prise 
chez plusieurs individus à I'¢éat sain, fournit de chlorures et 
de sulfates comparativement à celle qui a été recueillie chez la 
personne que l’on croit avoir été empoisonnée , et, si cela est 
possible, combien elle en donnait avant l'invasion de la ma- 
ladie. On ne manquera pas aussi de rechercher quelle pou- 
vai être la nature des aliments pris par le malade peu de temps 
avant l'apparition des accidents, si ces aliments étaient forte- 
ment salés, etc. On voit donc qu’en l'absence de symptémes 
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et de lésions de tissu qui annonceraient une intoxication par 
“une substance irritante , les experts pourraient sans doute | 
s’aider de l’élément dont je m'occupe, mais qu'ils ne devraient 
pas y attacher plus d'importance qu'il n'en a en réalité. 

9° La présence dument constatée des acides azotique, 
chlorhydrique, sulfurique, oxalique et acétique libres, dans le 
foie, dans la rate ou dans quelques autres organes plus ou moins 
éloignés du canal digestif, ou bien celle d’uh azotate soluble, 
| établirait incontestablement que ces acides avaient été absor- 
bés, soit après leur introduction dans l'estomac ou dans le 
rectum, Soit après leur application à l'extérieur, puisqu'on n "en 
retire jamais de ces viscères i a l'état normal, pas plus qu’on n 'en 
extrait un azotate soluble. Si l'existence de ces agents coinci- 
dait avec des symptômes et des lésions de tissu semblables à 
ceux que l'on obsefve dans l'intoxication par les acides, nul 
doute que l'empoisonnement 1 n'eût eu lieu. 


| EMPOISONMEMENT PAR LES TÊTES DE pavor (4). 


Wenût, de Copenhague, a fait connaître dans le Mag. der 
auss. list. , qu'en 1810 une mère qui avait administré à son en- 
fant, âgé de six mois , une décoction laiteuse de deux têtes de 
pavot dans le but de lui procurer du sommeil, avait déterminé 
l'empoisonnement de cet enfant, empoisonnement qui se mani- 
festa avec les symptômes suivants : : altération des traits, froid 
des extrémités, sueur froide sur les membres Toideur de tout 
le corps, pouls à peine sensible. 

L'enfant fut cependant sauvé, par suite de l'administration 


de lavements acidulés de d’une 
potion acidalée. | 


(1) Voir le Journal de chimie médicale, t. 3, page 24, qui contient un 
troisième cas d’empoisonnement par les têtes de pavots. 
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Le fait suivant, que nous recueillons dans un journal, vient 
démontrer qu’on doit s'abstenir de faire usage d’une semblable 
_médication chez les enfants en bas âge. | 


Un évènement de la nature la plus déplorable vient d’avoir 
lieu à l’hospice de la B....., spécialement affecté au service 
du traitement des femmes enceintes et à leur accouchement. 
Une jeune infirmière, aux soins de laquelle étaient confiés neuf 
enfants nouveau nés qu’elle devait allaiter momentanément à 
l’aide du biberon , en attendant qu'ils fussent remis aux nour- 
rices auxquelles l’administration des hôpitaux les confie , fati- 
guée d’avoir passé plusieurs nuits sans pouvoir dormir, tour - 
mentée qu’elle était incessamment par les vagissements de ces 
enfants, s'avisa pour les endormir pendant la nuit et pouvoir 
_ prendre elle-même quelques heures de repos non interrompu , 

_ de faire infuser une tête de pavot dans le lait qui chan et pee 
formait la nourriture qu elle leur donnait. 


La précaution de l'infirmière parut d’abord avoir opéré un : 
miracle, car à peine les neuf enfants avaient-ils pris leur lait, 
qu’ils tombèrent tous dans un profond sommeil. L'infirmière 
se jeta alors tout habillée sur son lit, conservant de la lumière 
comme elle le faisait d'ordinaire, et prête à être sur pied au 
premier appel. A sa grande surprise, il était tout à fait jour 
quand elle s’éveilla. Elle courut aux bercelonnettes des petits 
enfants; ils dormaient tous; elle les appela, agita leur couche , 
ils dormaient toujours. | | 


Une pensée funeste frappa son esprit : S'ils étaient morts ? 
Éperdue , tout en larmes, elle courut à la salle de garde is 
internes médecins; elle leur dit son imprudence ; leur confia 
ses terreurs. Aussitôt des soins éclairés furent donnés aux 
pauvres enfants. Sur neuf on en rappela huit à la vie. Le der- 
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nier, chétive et faible créature née depuis trente-six heures 
seulement, s était endormi pour ne plus se réveiller. 

On a aussi constaté, en Angleterre , divers cas d’empoison- 


nement sur les enfants, par la préparation d’opium connue sous 
le nom de sirop de diacode. 


CAS D'EMPOISONNEMENT PAR DES FRAISES QUI AVAIENT ÉTÉ 
PLACÉES DANS UNE TASSE DE TOLE VERNIE AVEC UNE COULEUR 
_ VERTE. | 


Par M. le docteur C.-L. Sicmunn, de Vienne. 


Nous avons déjà signalé dans notre journal la nécessité qu’il 
yavait de ne pas employer des vases altérables pour les aliments 
qui devaient y séjourner, en voici encore un exemple. 

Les fraises dont il s'agit avaient été achetées le matin, puis 
conservées j jusqu’ au moment du souper dans une tasse de tôle © 
colorée en vert. Peu de temps après leur ingestion, le maître de 
la maison, sa femme et leur domestique se plaignirent de nau- 
_sées, ils eurent des vomissements et éprouvèrent un sentiment 
de faiblesse considérable. Bientôt, les vomissements devinrent 
plus forts et nécessitèrent l'administration de poudres efferves- 


centes. On donna ensuite du lait pour calmer la sensation de 
brülure vive dont l'estomac était le siège. Néanmoins, les 


deux jours suivants, les trois malades éprouvèrent encore les 
mêmes symptômes ét, de plus, des étourdisseménts. Ce ne fut 
que par l'usage prolongé du lait, associé à l'hydrolat de laurier- 
_cerise qu’on parvint à rétablir la santé. | 
L'analyse chimique démontra que la couleur verte de la tasse 
était due à de l’arsenite de cuivre. 
(Oesterr. medic. W 1841 
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OBSERVATION RELATIVE A UN CAS D'EMPOISONNEMENT PAR LE 
DEUTOCHLORURE DE MERCURE; 
Communiquée par M. le docteur Vaurier , de Caen. 

G. , âgé de 68 ans, d'une constitution moyenne, avait exercé 
pendant trente-six ans la profession d’imprimeur, lorsqu'il y a 
deux aus, il fut tout à fait privé de son travail ordinaire et ren- 
voyé chez lui. Ce changement de vie affecta vivement G. , qui 
devint d’une tristesse profonde. Depuis quelque temps il avait 
manifesté plusieurs fois le désir d’attenter à ses jours; mais ses 
parents étaient toujours parvenus à le détourner de ce projet, 
lorsque le 20 novembre dernier, se trouvant seul chez lui, il 
résolut de s’empoisonner. IL prit, dans ce but, environ deux 
grammes de deutochlorure de mercure. Sés parents étant ren- 
trés une demi-heure après, G. se plaignit d’une vive cuisson 
à la gorge et d'une douleur brûlante à l'estomac ; puis il eut un 
vomissement. Pressé par ses parents, très inquiets de ce qu’il 
pouvait avoir, il leur dit qu'il venait de s'empoisonner. Ceux-ci 
accourent chez mol ; et lorsque j’ arrivai auprès du malade , je 
le trouvai dans l'état suivant : La face était d’une pâleur ex- 
trême ; les traits, tires, exprimaient l'anxiété et la souffrance ; 
les membres, froids, étaient agités de tremblements presque 
continuels ; le pouls, petit, serré, présentait quelques inter- 
mittences. Le malade changeait souvent de position et se plai- 
gnait d’une douleur vive à la gorge et à l'estomac. Les matières 
qu’il venait de vomir se composaient d’un liquide légèrement 
blanchatre , filant comme de l’albumine et mêlé de débris de 
fruits. 

Je: questionnai vivement A malade pour savoir quel poison | 
il avait pris; .ce fut inutile, je ne pus rien obtenir. Je voulus 
_Pobliger à boire de l’eau tiède, il s’y refusa d’abord ; mais l'ayant 
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menacé de lui introduife une sonde par Te nez, it céda. Lors- 
qu'il eut avalé deux verrés d'eau je lui intréduists lé doigt dans 
la bouche; ce qui détermina sur 18 champ de nombreux vomis- 
sements dans lesquels fe malade réjeta unëe assez grande quan- 
tité de liquide incolore, ayant encore l'aspect dé l'albumine. 
Aussitôt que les vomisséments enrént céssé, je lui fis avaler dé 
nouveau deux verres d’eau, qu'il réjeta sar lé champ. Je lui fis 
passer ainsi dans l’estomac quatre titres d'eau tièdé en une 
heuré ; chaque fois qué je en boire it les 
vomissait aussitôt. 


Désirant savoir 4 quel poison favais affaire la ma- 
tière des vomissements avec quelques réactifs chimiques ; j’ob- 
tins un précipité blanc par le nitrate d'argent, et un précipité 
rougeatre par la potasse. Ces caractéres, joints aux symptômes 
que j'avais observés, me firent penser que j'avais affaire au 
deutochlorure de mercure. 


Je questionnai de nouveau à le malade : qui finit par m’avouer 
qu’il avait pris gros comme une noiselte du sublimé corrosif, 
qu’il avait broyé et enveloppé dans une poire bien mire. Je 
 délayai six blancs d'œufs dans un litre d’eau , et j'en fis prendre 
quatre verres au malade. Les deux premiers furent rejetés, mais 
il garda aisément les deux derniers. a 


Pensant que tout ce qu’il y avait eu pa ingéré avait 
_ dû être rejeté dans de nombreux vomissements qui avaient eu 

lieu, et le malade étant dans un état de faiblesse extrême , je le 
laissai tranquille et lui eau une forte décoction Tue à 
prendre dans la journée. 

Le soir le pouls avait repris un peu plus de fores, 75 pulsa- 
tions. La face était encore pâle, mais les tratts étaient moins 
tirés; la douleur de la gorgé avait un pew diminué; celle de 
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l'estomac était toujours très vive. Je fis continuer l'eau d'orge 


et mettre un cataplasme sur la région épigastrique. 


Le 21, la paleur de la face avait disparu, les traits avaient | 
repris leur expression normale. Le pouls, large et souple, 
donnait 72 pulsations. La douleur de la gorge était moins vive; 
celle de l'estomac n'avait pas notablement diminué. La langue © 
était couverte d’un enduit épais grisâtre. == 

Même traitement; diète. _ | 

Le 22, la douleur de la gorge allait toujours en diminuant ; | 
celle de l'estomac était moins vive, le pouls était souple et 
donnait 70 pulsations. Même traitement. | 

Le 28 , l'état du malade continuait à s améliorer. Je permis 


deux potages. 


Le 24, les aliments ont été bien supportés etr n'avaient occa- 


_ sionné ni nausées , ni envies de vomir ; la douleur destomac di- 


minuait toujours. 

A dater de cette époque le malade alla toujours de mieux en 
mieux. Le 30 novembre, dix jours après l’accident, la douleur 
d'estomac avait presque entièrement disparu, et G. avait, à 
peu de chose près , repris sa nourriture ordinaire, Aujourd'hui 
il est parfaitement guéri. _ | | 

Cette observation m'a semblé digne d'intérêt à cause du peu 
d'accidents qui ont été les résultats de l’ingestion dans l'estomac 


_ d’une dose aussi considérable de sublimé. En effet, la dose était 


énorme, G. en avait pris au moins deux grammes, quand quel- 
ques décigrammes suffisent pour déterminer les accidents les 


_ plus graves, et même la mort. Pourquoi donc dans ce cas le 


sublimé corrosif n’a-t-il pas produit ses effets ordinaires ? Cela 


tient, sans aucun doute , à la forme sous laquelle il été pris. 


En effet, ingéré en poudre, aussitôt que quelques parcelles de 
ce corps se sont trouvées en contact avec l'estomac , le premier 
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effet qui en est résulté a été une cautérisation profonde, l’esto- 
mac vivement irrité s’est contracté, et le poison a dû être rejeté 
(en partie du moins) avant que l'absorption ait pt avoir lieu ; 
les vomissements subséquents ont achevé le reste. Tout le monde 
comprend que les choses se seraient passées tout autrement , si 
le deutochlorure de mercure avait été dissous , à — degré 

qu’eût été sa dissolution. 


NOUVELLES RECHERCHES sur L'ARSENIC ; 
Par MM. M. J. Forpos ET A. 
Extrait.) 


On admet généralement aujourd’hui que le zinc et Pacide 
sulfurique donnent dans l'appareil de Marsh de iydogete 
pur, lorsque les réactifs le sont eux-mêmes. me 

Cette opinion fut contredite par MM. Fordo'et Gélis dans 
une lettre lue à l'Académie des sciences au mois d’août der- 
_ nier. Ils annoncèrent que, dans certains cas, on pensait obte- 
_ nir des qualités plus ou moins grandes d'hydrogène sulfuré. La 
production remarquable de ce gaz parut leur offrir de l'intérêt, 
_ surtout au point de vue médico-légal, et ils entreprirent une 


série d'expériences dans le but de déterminer les: conditions de 


dans lesquelles il se forme , et l'influence qu’il peut exercer, — 
lorsqu'on recherche l’arsenic dans les cas d’empoisonnement. 
C’est le résumé de leurs travaux et nous nous deren de 
donner ici. 

Si on introduit des fragments de zinc laminé (bien exempt 
de sulfures) et de l’acide sulfarique pur, étendu à l’avance de 
trois fois son volume d’eau, dans un flacon muni de deux tubes, 
l'un à entonnoir, et l’autre recourbé, et plongeant dans une dis- 
_ solution d’acétate de plomb, le gaz hydrogène qui se dégage la 
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traverse sans la colorer ; mais vient-on à ajouter de l’acide sulfu- 
rique concentré par le tube à entonnoir, on voit aussitôt la li- 
queur plombique se colorer en noir, en même temps la tempé- 
rature s'élève dans le flacon tubulé. En remontant à la cause 
du phénomène, on trouve que l'acide sulfhydrique ne se forme 
qu'au moment du contact de l'acide sulfurique concentré et du 
zinc, lorsque la température est supérieure à 80° centigrades, 
c’est à dire dans des conditions telles qu ‘il puisse : se produire 
de l'acide sulfureux. 

C’est en effet à la formation intermédiaire de ce corps ga- 
zeux qu’il faut attribuer Ia production de l'acide sulfhydrique ; 
car si on ajoute de l’acide sulfureux à un appareil de Marsh 
dégageant de l'hydrogène pur , à l'instant il se forme de Phy- 
drogène sulfuré, qu’il est facile de reconnaître et par son ‘odeur 
et par son action sur les dissolutions plombiques. _ 

Lorsque l'acide sulfureux est en quantité très faible, l'acide 
sulfhydrique qui se forme est entraîné parle courant d’hydro- 
gène ; mais lorsqu'il est en quantité assez considérable, l'acide 
sulfhydrique, qui s’est formé d'abord, réagit sur l'excès d'acide 
sulfureux, et de leur décomposition mutuelle il résulte de l’eau 
et du soufre que l’on voit se déposer. 

Quand l'appareil de Marsh ne contient pas dbisinte et qu'il 
s'y forme de l'acide sulfhydrique, si on enflamme le jet de gaz 
on peut obtenir, quoique difficilement à cause de leur prompte 
volatilité, des taches jaunes qui ne contiennent que du soufre. 

Lorsque l'acide sulfhydrique se produit au milieu d’une dis- 
solution arsénicale, tout l'acide doit se transformer en sulfure 
d’arsenic, qui n’est point décomposé dans l'appareil de Marsh. 
C'est là du moins l'opinion que Pon devrait se former , si on ne 
tenait compte que de l'action de l'acide sulfhydrique sur l’ar- 
senic contenu dans une dissolution fortement acide. Mais pour- 
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tant dans l'appareil de Marsh cette réaction ne paraît s’opérer 
qu’eu partie. Les taches arsénicales deviennent moins abon- 
dantes, mais on en obtient toujours; et, en effet, l'hydrogène 
naissant a autant d’affinité pour l’arsenic que pour le soufre, de 
sorte qu’il se forme en même temps de l'hydrogène sulfuré et 
de l’hydrogène arsenié : ces deux gaz cheminent ensemble, et 
lorsqu'on les enflamme à l'extrémité du tube effilé, ils laissent 
déposer des taches dont voici la description : sci 

« Leur couleur (1) varie depuis le jaune clair jusqu’au rouge 
« sombre, suivant la proportion d’arsenic qu’elles eontiennent, 
« soit libre, soit combiné. Les taches jaunes brillantes paraissent 
« être de l’orpiment pur. L’ammoniaque les dissout instanta- 
« nément, et elles reparaissent par l’évaporation. Elles sont 
« aussi solubles dans la potasse caustique. L’acide nitrique ne — 
« les dissout que difficilement même à chaud. L'eau régale les 
« fait disparaîtreà l'instant même, et la dissolution, évaporée à 
« sec, et traitée par l’azotate d'argent bien neutre, donne la co- © 
« loration rouge brique de l’arséniate d'argent. » 

IL suffit de lire les travaux qui ont été faits sur l'arsenic dans 
ces derniers temps, pour reconnaître que. ces taches ont été 
obtenues par d’autres observateurs. Mais presque toujours, — 
lorsqu'ils obtenaient des taches ayant un aspect jaunâtre, ils 
attribuaient cette coloration à la présence d’une matière orga- 
nique qui , disaïent-ils, modifiait les propriétés de l'arsenic. 
D'autres les regardaient comme des taches de soufre. D'autres 
enfin, en reconnaissant leur nature, faisaient intervenir, pour 
en expliquer la production, le soufre qu'ils supposaient exister | 
dans toutes les matières organiques, ou l’impureté des réactifs, — 
tandis que la décomposition de ces mêmes réactifs n’entrait 


(1) Comptes-rendus de l’Académie des sciences, août 1841, p. 437. 
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jamais pour rien dans leurs théories. Cette dernière interpré- 
_ tation a dicté les phrases suivantes à MM. Flandin et Danger : 
« Lorsque (2) l'expert se servira de l'appareil de Marsh 
« simple ou muni du tube de dégagement, il se rendra compte 
«de la quantité de matières animales retenues dans le so- 
« lutum de charbon , par le sulfure d’arsenic plus ou moins 
« abondant qu'il recueillera, soit sous forme de tache, soit 
« sous forme d’anneau.Les dissolutions d’arsenic pur, dans l’ap- 
« pareil de Marsh, ne donnent jamais ce composé, si d’ailleurs — 
« on a eu soin de n’employer que des réactifs purs. » 


Il est évident qu’ils attribuent aux substances organiques des __ 


résultats qui sont dus uniquement à l'acide sulfureux , que re- 
tiennent toujours les résidus des carbonisations imparfaites. 
Lorsqu'on suit le procédé de MM. Flandin et Danger, il est 
surtout tres difficile de s'en préserver, et la quantité retenue 
par le charbon est variable, suivant l'intensité plus ou moins 
grande du dernier coup de feu qu'il a eu à supporter = 
Voulant étudier toutes les circonstances dans lesquelles 
acide sulfureux, libre ou combiné, peut avoir de l'influence, 
MM. Fordos et Gélis ont du revenir sur les taches pseudo-arsé- 
nicales, dans la production desquelles on a fait jouer un rôle si 
important au phosphite et au sulfite d’ammoniaque; et ils ad- 
mettent que ces taches peuvent être considérées comme con- 
stituées par le charbon, le phosphite et le sulfite d’ammonia- 
que ne jouant dans leur production qu’un rôle secondaire. Mais 
ces taches, soit qu'elles proviennent de combustions mal faites, © 
soit qu’elles aient été produites artificiellement, ne peuvent être — 
confondues avec les taches réellement arsénicales. En effet, 
leur aspect physique seul peut induire en erreur. Elles ne sont 


(1) De VArsenic, Flandin et Danger, in-8, page 26. 
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pas volatiles; elles ne se disolvent dans aucun acide à froid, 


pas même dans l'eau régale; la potasse et l'ammon 
vent les dissoudre. 
Du reste l'existence du. phosphite les 
_ produits sublimés de la carbonisation par l'acide sulfurique ne 
paraît nullement prouvée à Fordos ét Gélis; et ils croient 
inutile pour expliquer la production des taches jaunes, de faire 
jouer:aux matières asimales un rôle si compliqué, lorsque les 
produits que peuvent fournir. le.zinc et l'acide sulfurique pur 
sous l'influence de l'hydrogène naissant oise. 
pour rendre compte de leur formations). +. 
Danstousles procédés de carbonisation il se produit de d'acide 
sulfureux, soit quil provienne de l’action de Pacide sulfurique 
sur les matières-organiques , soit, lorsque les matières ont été 
traitées par l'acide azotique, qu’ikn'ait pris naissance qu'au mo- 
ment où l'on fait bouillir le charbon-obtenu avec Faeide sulfu- 
_ rique, dans le but de chasser les dernières traces d’acide-nitri- 


que. Le charbon retient obstinément: l'acide sulfureux ,:et il 


faut une chaleur assez forte pour le séparer complètement. Ces 
raisons s'ajoutent à toutes celles qui ont faveur 
des procédés d'incinération. ; 

MM. Fordos et Gélis pensent qu’ils 
la carbonisation ; et que le meilleur. de tous ces procédés est 
sans contredit celui par l’azotate de potasse., tel que le pra- 


tique M. Orfila. Ils ont cependant apporté à ce procédé quel- — 


ques modifications. Voici de quelle manière ils croyent wile 
de procéder : | | | 

On dissout à chaud la matière animale dans de la polasse 
caustique pure. Pour les muscles, le foie, les poumons et les 
matières animales de consistance analogue, la quantité de po- 
tasse à employer est variable entre 10 et 45 pour cent. Il en faut 
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| moins pour le sang, et en général il-en faut d’autant plus , que 

Ja substance animale contient une de ma- 
tiéres solides. ts + 

Lorsque la matière est dissoute , on sature Valcali à froid par 

de l'acide azotique étendu d’eau. Cette addition d'acide déter- 
mine la séparation d’une forte proportion de matière solide. On 
filtre. L’arsenic passe dans les liqueurs. On évapore le liquide 
à une douce chaleur, et on obtient ainsi un résidu blanc jau- 
nâtre, qui se détache facilement de la capsule, et qu’on incinére 
en le projetant par très petites portions dans un creuset de 
Hesse un peu grand et modérément chauffé. L’incinération se 
fait tranquillement , et sans projection hors du creuset. Il ne 
reste plus qu’à faire bouillir le résidu salin avec de l'acide 
sulfurique pour chasser les dernières traces d'acide nitri- 
que (4). Ce procédé offre tous lés avantages de l’incinération 

par l'azotate de et a uns 

Dans le cas où l’on aurait à traiter des matières animales dif- 

ficilement solubles dans la potasse caustique, ce qui détermine- 
rait l'emploi d’une forte proportion de ce réactif, il y aurait 
avantage à saturer Valcali par un mélange d’acide azotique et 
d'acide chlorhydrique. La quantité d’azotate de potasse pro- 
duite serait moindre, et le chlorure de potassium formé facili- 


À 


(1) M: le professeur Chevallier avait déjà eu l’idée de dissoudre les ma- 
tières organiques dans la potasse caustique et de saturer la dissolution 
par l'acide azotique; cette modification lui avait paru avantageuse; mais 
comme il ne séparait point par le filtre les matières solides qui devien- 
nentlibres au moment de la saturation, il était obligé d'ajouter de l'azo- 
tate de obtenir une coniplete. 
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SUR L’ EMPLOI DU FER DANS L'APPAREIL DE MARSH ET SUR 
fy L'HYDROGÈNE FERRÉ, 


Par M. Alph. Durasguien. 


ae my fait dégager de l'hydrogène au moyen de l'acide 
sulfurique ( ou de l'acide chlorhydrique et du fer (petits clous, 
pointes, fil), | le gaz, comme on le sait, a une odeur alliacée et 
brûle avec une flamme jaune a la circonférence, yerte au cen- 
tre. En brûlant il donne des taches de couleur de rouille, quel- 


quefois rougedtres, souvent avec reflet métallique irise ana- 


logue à a celui du fer. Ces taches sont seneralement un peu plus 
faciles à obtenir avec l'acide chlorhydrique quayec I pie 


sulfurique. 


POS 


_ Ces tache ne, sont pas, dues. l'a 
vaient supposé Ades. gouttelettes de sel ferreux mécanique- 


ment entrainées par le courant du gaz; elles se produisent 
même quand le gaz hydrogène a été lavé dans une, solution de 


potasse, qu’il a traversé un tube rempli d'amiante.etqu'on s'est 
assuré d’ailleurs qu’il n’entraine pas la moindre trace de. sul- 


fate ou. de. chlorure defer... 

M. ‘ces taches ‘sont ‘prostates 
combustion de-lhydrogéne ferré ow de: Phydrogéne phos- 
phore qui se trouvait mélangé à l'hydrogène pur, et sur les- 
quels la potasse est sans action, sane qu’elle retient — 
l'hydrogène sulfuré. 

 L'hydrogène ferré qui se trouve sutiieneli dans cette circon- 
stance est décomposé par le chlore, l’iode, le brome et les solu- 
tions métalliques telles que les solutions d’azotate d’argent, de 
deutochlorure d'or, de deutochlorure de mercure. Avec les 
trois premiers corps l'hydrogène est décomposé et transformé 
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en hydracide et eu un opens ferreux facile à reconnaltre me 
les réactifs. 


Lorsque le gaz hydrogène : a été ter par une  soteation de bi- 


chlorure de mercure, il se trouve débarrassé de l'hydrogène 


ferré et brûle à l'air sans déposer des taches métalliques. 
La formatiou constante d’an hydrogène ferré quand on fait 


réagir l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfurique sur du fer, in- 


dique qu'il ne faut jamais employer ce métal dans l'appareil 
de Marsh, que cetie exclusion du fer est encore nécessitée par 
ce fait, que les taches dues à ce métal étant dissoutespar l'acide 
azotique donnent avec l'azotate ammoniacal d'argent une 
réaction qui, d’après M. Dupasquier, pourrait être confon- 
due par des experts peu exércés avec les vraies s taches arseni- 
cales dissoutes par le même acide. 


L'auteur ajoute encore que le fer métallique iatroduit ‘uns | 


l'appareil de Marsh s'oppose à peu près-complètement à la for- 


mation deJ’hydrogène arsenié ou antimonié lorsque des prépa- 
rations arsénicales ou antimoniales existent même dans l’ap- 
de Marth. des sciences, lundi 4 avril 1842.) 


SUR L’ARSENIC ET SUR, UN MOYEN PROPOSÉ PAR. GIANELLI ; POUR 
RECONNAÎTRE SA PRÉSENCE DANS LES SUBSTANCES EMPOISON- 


Le professeur G. Gianelli, au congrès des savants italiens 
tenu à Florence, a exposé quelques faits qu’il a découverts en 
expérimentant l'acide arsénieux sur les Il résulte de 
ces expériences que: 
_ 1° Le sang, l’urine et les poumons des animaux empoisonnés 


avec l'acide arsénieux, sont un poison mortel pour les volatiles 
auxquels on les fait avaler. 
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:® Ces substances empoisonnent ces volatiles, soit qu'on les 
retire des animaux encore vivants, ou morts, ou ensevelis 
depuis plusieurs jours, soit que ces animaux aient été guéris 
beaucoup de temps après l’empoisonnement, RERO 
ait été donné à l'état liquide ou solide. _ 
L'action mantifite des matières eat moins 
| prompte, sur, les volatiles, ou ne l'est pas toujours quand 
l'arsenic qui a servi à-empoisonner les animaux était en pe- 
tite quantité; cependant, en général, le poison ne manque 
guère son effet, du moins chez le plus grand nombre des vo- 
latiles.. 
— Au contraire, la substance du cervean et de la moelle 
épinière des animaux empoisonmtés par arsenic, est innocente 
pour les mêmes volatiles. | 
ae 11 ne paraît pas également démontré que le sang des ani- 
maux empoisonnés avec d'autres substances vénéneuses, soit 
aussi mortel aux volatiles que le sang des animaux empoi- 
sonnés avec l'acide arsénieux. sie 
| suffirait donc pour s'assurer de la présence Farseaic 
_ dans les organes, de faire avaler à des volatiles de l'urine, du 
sang ou de la substance pulmonaire, et de voir s'ils. ourra 
ou non. Dans le premier cas, on serait presque ce à 
poison existe. 


__ L'auteur ne donne cependant pas cette méthode comme à in 
faillible pour découvrir l'acide arsénieux; mais elle peut four- 


nir à une quasi certitude et engager le chimiste pesrene à pro- 
céder à la recherche du poison. 


ÉCOLE SPÉCIALE DE PHARMACIE A BRUXELLES. 
La Belgique vient d’imiter la France en créant une école 


de pharmacie qui semble être calquée sur l’école de pharmacie 
29 SÉRIE. 8. 21 
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| de Paris, où l’on trouve une école pratique qui fournit : à la pro- 


vince des pharmaciens toxicologistes qui peuvent se livrer à la 
recherche des dans les cas de 

connaître l'établissement de l'école spéciale de "est 
Ja désignation du nom des professeurs | qui, , selon nous, devraient 
étre pris, comme ils le sont à Paris, parmi les pharmaciens les | 
plus estiniés de la éapitale, qui se sont livrés aux sciences. On 
peut prendre par exemple parmi les professeurs de l'école de — 


‘Paris, MM. Pelletier,Caventou, Soubeiran, Guibourt,’ Lecanu. 


UNIVERSITE DE BRUXELLES. | 
Par décision du 31 janvier 1849, ‘le conseil d administration 
a établi, près: de la faculté de médéciné de l'Université, une 


école spéciale de pharmacie. 


Les’ cours serontifaits de manière Q que les étudiants puissent , 
avec succès, ‘subir les examens, actuels, pour la pharmacie, et 
répondre aux exigences de la loi à intervenir sur celle matiére. 

Les divers cours de cette école sont distribués en rois” an- 
nées d’é tude. 

On enseignera, {a prétibré année, la à physique, la chimie, 
la botanique et la minéralogie; les étudiants seront admis 
aussi à suivre les cours de mathématiques élémentaires 8 Ja 
facultés des sciences. | 

La deuxième année : La chimie, histoire naturelle médi- 
cale et pharmacologie , matiore , | 
théorique et pratique. 

La troisième annee : La it * et les analyses, ete. , 
sous le titre d'Ecole pratique. == 

Les manipulations chimiques et pharmaceutiques à faire par 
les élèves eux mêmes, sous la direction de leurs professeurs. 


| 
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Pour être admis à Pécole de pharmacie, les étudiants de- 
vront : 4° avoir au moins l’âge de 16 ans ; 2° jusuifier d'une con- 
duite irréprochable ; 8° prouver qu’ils ont des connaissances 
suffisantes pour suivre avec fruit les cours de l’école de phar- 
macie ; 4° se faire inscrire au secrétariat de l'Université. 

_ La rétribution à payer par les élèves en pharmacie est de 
415 fr. par an ; ceux qui auront payé deux années conséeutive- 
ment cette rétribution seront ensuite admis un 

simple droit d'inscription de 45 fr. LE 

Cette école , placée sous la direction de M. édite. 
professeur honoraire, ouvrira ses cours le 
aux jours et heures fixés par le programme. 

IL est probable que le gouvernement belge, convaincu que 
la création d’une école spéciale de pharmacie donnera nais- 
sance à des pharmaciens instruits, fera ce qu’il est nécessaire 

pour que ces pharmaciens puissent vivre, ‘qu'il revisera la loi 


du 42 mars, loi surannée , qu'il fera cesser l'annonce et la 


distribution des remèdes secrets qui est une infraction contre 
l'exercice de la médecine et de la pharmacie. En effet, un 
vendeur de remède secret se donne le droit (sans ' diplôme) 
d’ordonner le médicament et de le distribuer, il formule par ses 

affiches, prospectus, le eas et te mode d'administration. 


= GUÉRISON DE L'ODONTALGIE QUI TIENT A LA CARIE DENYAIRE 
PAR LES CHARANCONS ; 


Par M. CRESCENTINI os 


Bones. un remède nouveau contre PARENT Quelque 
Nietest que celui-ei paraisse, son auteur ne l'appuie pas moins 


(1) On voit qu’il y a tendance à ramener 1a pharmacie au point ot 
elle en était il y a trois siècles » époque à laquelle on prescrivait des mé- 
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_ par l'expérience et sur des raisonnements, Laissant de côté ces 
derniers, nous allons faire connaître en peu de mots la com- 
position, le mode, l’administration de ce médicament , et les 
_ faits qui plaident en sa faveur. Sans accorder à ces faits autant 
de valeur que le médecin italien , nons ne devons pas omettre 
l'indication d'une ressource aussi simple contre une maladie 
aussirebelle. 
M. Crescentini, raconte que cherchant : un moyen propre à 
combattre l’odontalgie , il tomba par hasard sur une recette 
consistant dans l'emploi des charançons appliqués sur la dent 
malade. Voici la manière de préparer le remède : prenez douze 
ou quinze de ces insectes, écrasez-les entre le pouce et l'index, 
puis touchez la dent malade avec le doigt humide du liquide 
que fournit cette opération préalable. Il faut, autant que pos- 
sible, mettre le bout du doigt en contact avec l’excavation | 
creusée par Ja carie. La douleur s’apaise. presque immédiate- 
ment, et après trois ou quatre applications semblables faites 
dans l’espace de huit à dix minutes, elle cesse tout à fait, L’au- 
teur nese contente pas de citer cette formule, il dit l'avoir, mise 
en pratique ayee le plus grand succès chez deux jeunes filles de 
17 et 24 ans. Dans les deux cas, la douleur très aigué au mo- 
ment de la médication, se dissipa comme par enchantement 
aussitôt après, et PE vingt jours elle n'avait pas encore re- 
paru... 


dégoûter 1 les Nous ne pouvons re- 
garder ce mode de faïre comme un progrès, nous pensons qu’au lieu 
d'étudier la thérapeutique on s’exerce à retourner en arrière ; aussi nous | 
attendons-nous à voir bientôt paraître des formulés dans lesquelles figu- 
reront la graisse de blaireau, celle d'ours, la graisse humaine, les char- 
bons de taupe, de hérisson , Valbum grecum, etc. 
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| SUR LA TOILE D ARAIGNEE CONTRE LA FIÈVRE. 
Monsieur le rédacteur , 


Je viens de lire dans un journal qu'un médecin propose de 


nouveau l'emploi de la toile d’araignée contre les fièvres , cette 
toile étant administrée en pilules de 20 à 25 centigrammes, en 
prenant trois ou quatre de ces _ avant l'heure présumée 
de la fièvre. 

On doit se demander. avoir lu un semblable si 
les fébrifuges nous manquent, si le prix de ces médicaments sont 
tels qu’on doive en revenir aux toiles d'araignées, dont l'usage 


a été indiqué par Dioscoride, par Mathiole, par Jame, et plus 


récemment par Broughton en 1824, par le docteur t Chapeneau, 
en 4827? nous ne le croyons pas. 


Il est probable que si Pon en revient à prescrire la toile d’a- 


raignée comme fébrifuge, on en reviendra aussi à prescrire 
_ l'usage interne et externe de l’araignée elle-même; en effet , 
l’on sait qu’à l'extérieur on employait les araignées écrasées 
comme épicarpe , que le tegeneria medicinalis était employé 
comme vésicant à la manière des cantharides , qu’on a prescrit 
_ces animaux à l’intérieur comme antipériodique, comme aphro- 
disiaque, comme antiodontalgique. 

Rappellerons-nous aussi 4° que les œufs d’araignée étaient 
recommandés par Archigéne contre Vodontalgie ; ; que l’eau 
distillée d’araignée noire était prescrite par Lister dans le 
traitement des plaies ; 3° que des huiles étaient préparées avec 
les araignées , les unes par macération , les autres par distil- 
lation. Ces dernières prev à les caractères de l'huile em- 
pyreumatique. | 

Note du rédacteur. Il est probable que le bon sens public 
fera justice de l’article qui a été le sujet de cette lettre, et que 


| 
{ 
| 
3 
& 
A 
3 
% 
| 
À 
À À 
8 
2 
21 4 
< 
À 


no JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


les préparations du genre de celles proposées ne figureront 


plus dans tés officines des pharraciéns; officives où l’on trouve 


des médicaments plus efficaces et qui ne sont pas pour les ma- 


lades le sujet dan dégoût qui n’est pas imaginaire , puisqu'il © 
facilement. | Ds 


SUCRE HÉLICIÉ. | 
Un de nos abonnés nous a demandé la formule du suére hé- 


licié , ét quel est Fouvrage dans lequel la er de ce 
sucre 4 été décrite. 


La préparation du sucte hélicié le éohésihé de limagçons 
est consignée dans la Pharmacopée de Soubeiran ,t. IE p. 203, 
d'où nous Favons tirée; elle est due à un de nos collègues, 
M. J. Mouchon de Lyon. 

On prend chair de limaçons trois parties, eau huit parties ; 
on bat vivement pendant un quart d'heure à l'aide d'un petit 
balai d’osier ; on passe la liqueur avec expression à travers un 
linge clair; on ajoute au mucilage obtenu, en agissant comme 
nous l'avons dit, sucre huit parties , et on fait évaporer douce- 
ment jusqu’à siccité. 

30 grammes de sucre halieié représentent deux limagons. 


FORMULE DU SIROP D LSUÉTN ÉTÉ DE FER ET DE POTASSE. 


Dans cette formule on à substitué les poids aux volumes des 
solutions, tels qu'ils ont été indiqués dans la note que nous 
avons publiée. | 
Pr.: Blanc d'œufs. 100 gram. 

Après avoir délayé le blanc d'œuf dans Peau, on passe le li- 
quide albumineux, et on y verse. poke oe 

Solution de persulfate de fer à 5° degrés, 36 grammes. 
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Dans laquelle on a fait dissoudre d'avance: .. 


de fer anhydre « ou 08,039 par, 32 grammes. 
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Le blanc d'œuf est aussitôt coagulé en un Magma blane 


jaunâtre, de. consistance gélatineuse ; ; On verse sur ce coagu- 


leur pour le redissoudre par. l'agitation. ; ., 
Eau gram. . 
Potasse a l'alcool. me à 2: gram. 2 
La dissolution du précipité, étant, faite, on la convertit en 


sirop en y faisant fondre une fois et demie son poids de sucre 


blanc concassé ; on filtre à la chausse ou au papier joseph. 


“ 


500 grammes de ce sirop. contiennent 08" 464 ge peroxyde 


CONSULTATION. 


Un médecin qui { calomnse un pharmacien en disant, à atort — 


que ses médicaments 1 ne sont pas conformes. aux ordon- 


nances, peut-il être actionné en justice? 


| Monsieur, ; j'ai lu, par le rénvoi que vous avez bien voulu m m’ en 
faire, la lettre du 24 mars 1842 que vous a adressé M. J. phe 


macien ; elle porté en substance : PS a 
Que M. médecin, apres avoir fait a une malade une 
prescription pharmaceutique, aurait, a la simple vue de la pré- 


paration, dit en termes excessivement blessants et injurieux 


que M. J. n'aurait pas du tout rempli son ordonnance, qu'il 
fallait jeter un médicament plus nuisible qu’ utile au ma- 

9° Que f par suite de ces propos M. J: a per ‘les plus vifs re- 
proches de la part de la famille de la malade qui lui a retiré sa 
confiance. 

D'un autre côté vous avec bien voulu me rendre compte des 
expériénces faites par MM. Th. et C., pharmaciens à Paris, 
sous votre direction, expériences desquelles il résulte, ainsi 
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que vous en étiez déjà convaincu, que la préparation faite par 
M. J. est parfaitement conforme à la prescription du médecin. 
Vous me consultez sur la question de savoir si M. J. peut se 


| pourvoir devant les tribunaux pour obtenir la er au 


dommage que lui a occasionné le sieur wees 

Ma réponse est bien simple. | 

Il est évident que M. J. a deux voies pour demander la répa- 
ration du tort qu'il a éprouvé : (la première, devant le tribunal 
civil, en vertu de l’art. 1382 du Code civil; la deuxième, de- 
vant le tribunal correctionnel si les propos ont été tenus pu- 
bliquement, en vertu des art. 18 et 19 de la loi du 17 mai 1819, 
ou devant le tribunal de simple police si les propos n’ont pas 
été publics, conformément à l’art. 20 de la même loi. ) 

Quelle que soit la juridiction à laquelle on recoure, il me 


paraît difficile que M. ** puisse‘échapper à une condamnation, 


surtout si, comme l’assure M. J., on peut établir que dans cette 
circonstance comme dans beaucoup d autres, il a agi avec l'in- 
tention de nuire. | 


Mais pourra-t-il s’excuser en prétendant que son devoir de 


médecin l’obligeait à faire une semblable révélation ? N on, as- 


- surément ; car en y opposant, ce que nous ne pouvons admettre, | 
que le médecin soit le supérieur ou le contrôleur du pharma- 


cien etnon pas son égal avec des attributions différentes , ainsi 
que je le pense, M. * serait encore condamnable; car dans 
l'espèce, il a eu le double tort, d’abord, de jager avec une lé- 
gèreté extrême un médicament sur sa simple apparence, en- F 
suite, de se tromper lui-même sur la couleur que devait avoir 


le médicament, et d'adresser ainsi à autrui un ar: d’igno- 


rance qui retombe sur lui-méme. 

A Vappui de mon opinion, permettez-moi de vous ranpeler 
un précédent dont déjà vous avez eu connaissance ; il y a avec 
les faits actuels la plus grande analogie. 
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Au mois de juillet 1835, M. c.. ., médecin, tenant une maison 
de santé à Paris, avait accusé en présence de ses malades le 
sieur A., son pharmacien, d’avoir livré de l'extrait de bella- 
done au lieu d’extrait de gensèvre, à une malade qui en avait 
été gravement incommodée. M. A., considérant avec raison le 
tort immense que pouvait lui occasionner une semblable impu- 
_ tation, après s’étre assuré des moyens de convaincre de men- 
songe et d'erreur le sieur C...,, me chargea de diriger et de 
soutenir contre lui une demande en dommages-intérêts. | 

Les propos n'avaient point été tenus publiquement. Ne pou- 
vant dès lors nous adresser au tribunal correctionnel et ne 
voulant pas recourir au tribunal de simple police, nous choi- 
simes la juridiction civile, en vertu de l’art. 1382. L'affaire fut 
portée à l'audience de la troisième chambre. J’achevais à peine 
de plaider, lorsque M. C.... demanda une remise, offrit toute 
réparation à M. A. et paya tous les frais, compris une insertion 
dans les journaux où il reconnaissait ses torts. _ 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération la TR 
| distinguée, 

| Lacoutx, avocat à la cour royale de Paris. 
4 avril 1842. | 


PORTRAIT DE GEOFFROY, MATHIRU FRANCOIS. | 
Le portrait que nous donnons à nos abonnés dans ce numéro 
du journal , est celui de Mathieu François Geoffroy, père de 
François Etienne Geoffroy, célèbre pharmacien et médecin, 
membre de l'Académie des sciences, et de Claude Joseph Geof- 
froy , pharmacien, qui fut aussi membre de cette savante 
Société. | 
Les recherches que nous avons faites pour avoir des notions 
exactes sur la vie de Mathieu François Geoffroy, ont été jusqu'ici 
sans résultats , la biographie universelle de Michaud parle des 
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fils et ne fait pas mention du père ; tout ce que nous avons pu 
savoir, C est que Geoffroy était un homme des plus savants , et 
qu'il s ‘appliqua à donner à ses fils une éducation qui les fit ar- 
river à de hautes dignités scientifiques. 
Chaumeton » en parlant de l'éducation de Geoffroy le fils | 
dit que son éducation fut telle que, quand il étudia, il se tenait 
chez son père des conférences réglées où Cassini apportait ses 
planisphères, Truchet ses machines, Joblot ses pierres d’aimant, 
Duvernay les sujets qu’il devait disséquer , Homberg s ses appa- | 
reils pour les faire servir à des opérations chimiques. 
Chaumeton dit encore qu’a ¢ ces conférences assistaient des sa- 
vants bien connus, des jeunes gens nobles qui voulaient s'in- 
struire dans les sciences; qu’enfin ces conféreñces parurent si 
bien éntendues et si utiles, qu’elles furent le modéle et l’époque 
de l'établissément des expériences dé physique dans les ¢ol- 
On aurait pu croire e qu ‘il s'agissait de l'éducation du fils d'un 
ministre, d’un homme destiné aux plus briflants emplois , aux 
plus hautes dignités ; cepedant tout cela se faisait pour léjéuñe 
Geoffroy, qué son pére ne destinait qu'à lui succéder dans sa 
profession , mais Mathieu Geoffroy (4) savait conibien dé con- 
naissances demande et la médecine et Ta pharmacie consi- 


_dérées dans toute leur étendue. 
EXTHAYTS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 
Nouvelle méthode pour déterminer Fazote dans les matières organiq ues ; 
par MM. VARRENTRAPP ef WILL. | 

Cette méthode aussi simple que sure dans son exécution, paraît de- 
voir remplacer bientôt les procédés employés jusqu’à ce jour ; elle est 
fondée sur la propriété que possèdent les substances organiques azotéés, 
avec uw excès d’hydrate de de laisser dégager 


(1) Nous nous proposons de faire de nouvelles recherches pour avoir 
la notice biographiqué du savant dônt nous donnons le portrait. 
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tont l'azote qw’elles contiennent sous forme Pammoniadque, tañdis qué 
les. matières organiques non azotées, traitées de la mémé manière, ne 
donnent que de l'hydrogène pur provenant dela décomposition de l'eau dé 
l'hydraté de potassé: Pour dosèr Païñmonïaqué, fait passer lé gaz 
qui s'est produit à travers dn tubé pèu difféfént du tubé à boutes 
qu'on émploie ordinaireniént dans les analyses OFganiques, ét qui con— 
tient de Pacidé chforhydriqné. La domibustion de la matière organique 
férminéé un" ajodté ane solation de bichlorure dé platine à acide 
chlorhydrique sur lequel on a fait passér lés gaz dé la Combustion et on 
fait évapôrer à sicéité dais üné capsule dé porcelaine. Le chlorhydrate 
ammoniaéo de’ pfatiné formé résté mélangé à l'excès de bichloturé de pla- 
tine. Pour séparer ée dernier édinpôsé, on traite lé produit par un mé- 
litige de deux volumes d'aléoôl éonéentré ét d’un volute d'éther, le bi- 
chlorure de platine en excès est dissous et Té chlorhydrate d’amionia- 
que dé pläfine y reste complétément insoluble. 

Ce derniér composé bién désséché à + 100° est pesé avec soin, et c’est 
de son poids qa’on déduit celui de l’azote. On contrôle cettedétermination 
ef d'écéripôsaht par lé feu le chlorhydrate ammoniaco de platine et pe- 
sant le platine qui resté. Ld quantité d'azote déduite du poids de ce mé— 
tal né doit pas différer sensiblement de la première. 2788 parties de 
chlorhydraté ammoniaco de platine représentent 177 p. d’azote pur. 

Pour bréler la matiére organique azotée, il est préférable d'employer 
un mélange d’une partie d’hydrate de potasse et de trois _ 
de chaux duhydre formée artificiellement. 

Ce mélangé sé réduit facilement en poudre et fiiniinene bien à la ma- 
tigre organique azotée. On le calcine dans les tubes de verre usités dans 
les analyses organiques, en prenant les précautions nécessaires. Les 
proportions de matière organique à employer peuvent varier de 0 gr, 4 
à 0 gr. 2. Cette dernière dise suffit pour les substances riches en 
azote, 

Les résultats obtenus par cette sitnelle méthode offrent la plus grande 
ressemblance avec les analyses qui ont été faites des principes immé— 
diats azotés connus; der vols XXXIX, 
257.) | 


| Principe cristallisé amer du lilas. as 
M. Meillet a extrait des capsules vertes du lilas et des feuiltes dé cet 


| 
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_ arbuste un principe cristallisable particulier auquel il a donné le nom 
de lilacine. Un chimiste allemand, M. Bernays, a annoncé la découverte 
du même principe sous le nom de syringine, 

La lilacine se retire du décoctum concentré des capsules de lilas pré- 
_ cipité d’abord par le sous-acétate de plomb, et évaporé ensuite jusqu’à | 
siccité, après y avoir ajouté un excès de magnésic calcinée. Après avoir 
lavé le résidu à l’eau tiède on le fait bouillir avec de l'alcool à 40°, on fil- 
tre à travers le charbon animal lavé, et par la concentration du détausi 
et son refroidissement la lilacine cristallise. | 

Propriétés. La lilacine est neutre; elle se présente en petites aiguilles 
_ blanches, légères ; on peut l’obtenir cristallisée en prismes quadrilatères, 
à sommets dièdres. Sa saveur est très amère, elle est insoluble dans 
l'eau et les acides; à chaud elle se dissout dans l'acide acétique et s’en 
sépare par le refroidissement, 
_ M. Meillet annonce que plusieurs espèces de lilas n'en contiennent 
pas ou quantités très de chimie, t. 1, 2 série. ) 


COMPOSITION DE LA FIBRINE VÉGÉTALE, DE L'ALBUMINE VÉGÉTALE 
ET DE LA CASEINE VEGETALE. 

MM. Scherer et Jonas ont démontré que ces trois principes présentent 
la même composition que la fibrine, Valbumine et la caséine extraites des 
animaux et par conséquent qu’elles sont isomériques | avec ces derniéres. 

Voici les résultats obtenus : | 

Fibrine végétale. ..... C 53,83, À Az 15,59; H 7,0%: 0 23,56. : 
Fibrine animale...... C 54,45; Az 15,76; H 7:06; O 22,71. = 
Albumine végétale... C 54,74; Az 15,85; H 7,77; O 21,64. 

_ Albumine animale.... C 55,09; AZ 15,92; H 7,07; O 22,06. | 
Caséine, sous ce nom on désigne la matière animale qu’on extrait par 
l'eau des légumineuses. | 
Caséine végétale... C 54,13; Az 15,67; H 7,15: O 23,03. 
Castine animale.... C 54,50; Az 15,67; H 6,90; O 22,92. 

(Journal de Liebig- 1841.) 


id 


SEPARATION DE U’OR DE LA DISSOLUTION DE PLATINE. 
D’après M. Kemp cette séparation peut être faite en chauffant les dis- 
solutions de platine aurifère avec de Vacide oxalique. Ce dernier réduit 
le chlorure d’or comme l'ont prouvé les expériences de M. Pelletier, et 
le bichlorure de-platine n’est pas altéré. 
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POMMADE CONTRE LA TEIGNE;: PAR M. PETEL. 
Soude du commerce...... 0,60 gr. -: | 
Chaux éteinte........... 4,00 
On mélange exactement ces substances. | ve 
Après avoir coupé les cheveux à un centimètre de la peau; on nettoie 
le cuir chevelu avec de l’eau de savon, et à laide de cataplasmes on fait 


tomber les croûtes. L'application de la doit cette prépe- 
ration. 


| POMMADE D'OxYDE DE ZINC CONTRE L'IMPETIGO RT L ECHTYMA ; 
| D'APRÈS M. MARTIN SOLON. # 
, Oxyde blanc de zinc. . 1 à 3 grammes. 
Axonge récente...... 30 grammes. 
 Mélez par trituration et employez cette préparation par onction | sur la 
partie malade, ou en Vétendant sur un linge s'il existe un suintement 


à la surface de la partie affectée. (Bulletin de thérapeutique, 10° livraison. 
1841.) 


EXTRACTION ET COMPOSITION DE LA NICOTINE. 
Cet alcali qui est particulier aux différentes espèces de tabac, s’extrait 
à l’état de pureté en faisant macérer la poudre de tabac dans de l’eau 
aiguisée d'acide sulfurique pendant vingt-quatre heures , expri- 
mant la, liqueur et. aprés l'avoir concentré en consistance sirupeuse on 
la distille avec une solution de potasse. Le produit qu’on obtient est 
un mélange de nicotine hydratée et a’ ammopiaque qu’on neutralise par 
de Vacide oxalique. Les deux oxalates étant évaporés à siccité, on les 
traite par de l'alcool absolu qui dissout l’oxalate de nicotine et isole l'oxa- 
late d’ammoniaque. On retire la nicotine de son oxalate en chauffant 
avec une solution de potasse et reprenant Ie produit distillé par l'éther 
sulfurique , la nicotine pure d’après M. Ortigosa ne APR pas d'oxy- 
gène; elle est formée de | 
“Carbone... 73,26 atomes. 
Hydrogène. 9,65 .... 16 atomes. 
Azote ..... 17,09 sees 2 atomes. 
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Le chlorhydrate de nicotine s‘unit au bichlorure de platine et fournit 
‘un composé jaune, cristaMin, peu soluble dans l'al- 
cool et dans l’éther. | 
| Ce sel est formé d’ux atome de chlorbydrate de nicotine et d’un atome 
de bichlorure de platine; sa formule rationnelle = C‘° H'° Az, 1Ch* H* 
+ Pr Ch*. | | 


| THEOBRONINE ou PRINCIPE CRISTALLAN RETIRE DES SEMENGES 
DE Cacao. 

M. “Woskresensky a extrait ce principe en faisant otre les semen- 
ces de cacao dans l’eau distillée, filtrant et précipitant par l’acétate de 
plomb la liqueur. Après avoir séparé | Pexcés d’acétate de plomb, il fait 
éva porer et obtient par cristallisation une matière cristalline colorée 
qu’il purifie par des dissolutions dans Valcool. _ | 

Proprietés. La théobromine se rapproche de la caféine dont elle diffère 
par sa composition; elle est blanche, en cristaux légers, d’une saveur un 
peu amère, L'air n’a pas d’action sur elle; l’eau la dissuut ainsi que | Pal- 
_ cool. Sa solution aqueuse est précipitée par l'acide tannique et par le bi- 
_ chlorure de mercure. Sa composition est représentée par 

Carbone... 46,43 .... 9 atomes. 
Hydrogène. 41,21..,., 10 atomes, 
86,09 +... 6 atomes, | 
13,61 .... 2 atomes. .. 


| 100,00 
Vournal de pharmacie, février 1842.) 
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CORRESPONDANCE. 
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“Monsieur, Vous avez ; publié ¢ dans vos Lu, de décembre de l'année 
dernière et de février de cette année des articles quim intéressent à des 
titres différents. Le premier contient une lettre de M. Guibourt profes— 
seur à l'Ecole de pharmacie de Paris, à M. Le Sant pharmacien à Nantes 
laquelle, après quelques observations plus ou moins importantes sur 
certains médicamehts, se termine par des réflexions peu mesurées 
contre le propriétaire de la pâte pectorale balsamique de Regnauld aîné; 
dans le second, vous annoncez que la recette de la pate pectorale balsa— 
mique de Regnauld ainé est tombée dans le domaine public, et que tout 
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e monde a le droit actuellement de fabriquer de la pâte de Regnauld, 
pourvu que l’on ne prenne ni les étiquettes, ni les en dont Pa 
me sers moi-méme. 


‘Une absence prolongée m’a empéché de vous adresser plus tôt la réponse 
que je crois devoir faire à ces deux passages de votre publication.’ 

Si la pâte pectorale balsamique, dont j'ai acheté la recette de M. Re- 
gnauld aîné, appartient aujourd'hui à tout le monde, comme vous le faites 
remarquer, de nom dé Regnauld aîné est une raison commerciale qui 
m’appartient exclusivement comme son’ successeur pour la fabrication 
de cette pate. Je saurai défendre ma propriété contre toutes les usurpa- 
tions, quels que soient Îles déguisements qu'elles prennent. Mon droit a 
cet égard est fondé sur la loi du 28 juillet 1824, et il a déjà été consacré 
| 

ne faut d’ailleurs que la loyauté la plus 
que dès. qu’une enseigne, des cachets; des affiches d'une forme partièu- 
lière, une qualification , servent à désigner au public une maison 

de commerce, un établissement industriel , personne n’a 1e ‘droit d'en 
_ prendre le nom, pas plus queles diverses marques commerciales, et que 
celui qui s'empare ouvertement ou par des voies détournées, de l'en 

seigne, des cachets, des affiches, dy nomon des marques commerciales 
quelconques, qui servent à faire connaître la maison de commerce, com- 
met une mauvaise action que les lois pénales ne doivent pas laisser im— 
puhie, soit dans l'intérêt des relaticas soit celui de 
la morale publique. 


Je suis sûr qu’à ce vous méri- 
ter de trouver place dans votre recueil: | 

Quant à Ja lettre de M. Guibourt, j'avais entre une plainte en 
. diffamation qui certainement eût été et une 

ere par la voie de vôtre journal. | 

Je m'arréte à ce dernier parti. Je erois, Dieu sis que ma réputation 
est au dessus de semblables attaqués ; et la justice que vous avez bien 
voulu me rendre dans vos numéros de juillet et de septembre 1841, me 
donne k droit d'espérer que vous partagez cette opinion. D’ailleurs je 
suis convaincu que M. Guibourt, lui-même, ne se fût pas exprimé comme 
il l’a fait, s’il avait su de quelles mauvaises passionsil se rendait l’iostru- — 
ment. On ne lui a pas dit, sans doute, qu’il allait reproduire les allé- 
gations diffamatoires qu’on s’est permises à mon égard dans un procès 
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que je viens de gagner à la cour royale de Rennes, contre plusieurs 
pharmaciens de Nantes; que l’arrêt de Ja cour, du 30 juin mil huit cent 
quarante-un a ordonné la suppression du mémoire qui contenait à peu 
près les mêmes expressions que la lettre adressée à M. Le Sant; qu’enfin 
la cour de cassation appelée à se prononcer sur la suppression de ce mé- 
moire, a déclaré, par arrêt du 22 janvier dernier, que la cour royale de 
Rennes avait sainement apprécié les expressions injurieuses. _ 
_ Jele répète, je crois que si ces détails eussent été connus de M. Cui- | 
bourt, il eût mis plus de réserve dans son écrit. Dans tous les cas, ceux 
de vos lecteurs sur lesquels ces insinuations maiveillantes auraient pu 
produire quelque impression, verront par ces explications quelle en est. 
la source; ils PR Ph yet par conséquent quelle en est la valeur. Cela 
me suffit. 
Agréez, monsieur, lassurance des sentiments distingués avec leagues 
j'ai l’houneur — très humble et très dévoué serviteur. — 
|  FRERE. 
PETITION DES PHARMACIENS DE LA VILLE DE NANTES, A MESSIZURS | 
LES MEMBRES DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. ; 


Remèdes secrets — Établissements publics et religieux,— Vétérinaires — 
 Prétenoms. — Cumul de la pharmacie et d'une autre profession,—Bac- 
calauréat-ès-lettres,—Jurys médicaux. 


Messieurs, la situation de la pharmacie devient de es en tes alar— 
mante en France. Traquée par tous les empiétements imaginables, cette 
profession, pour l'exercice de laquelle sont cependant exigées de fortes 
garanties légales, ne laissera bientôt plus au pharmacien consciencieux, 
si le gouvernement ne se hâte de lui tendre une main secourable, que la 
triste ressource de s’insurger, aussi lui, contre la loi, en s’abandonnant 
aux moyens honteux du charlatanisme. Cet aveu est cruel; mais le taire 
plus longtemps aux représentants du pays, ce serait se rendre complice 
des nombreux désordres qui affligent les professions médicales. 

Les abus dont nous nous plaignons, et que le gouvernement n’ignore 
pas plus que nous, proviennent de ce que les lois actuelles sont inexécu- 
tées, et de ce que, dans un grand nombre de cas, elles sont inefficaces. 
Ce n’est pas la première fois, vous le savez, Messieurs, que ces plaintes 
vous sont adressées, Déjà vous ayez eu à vous cn occuper. L'accueil que 
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vous leur avez fait nous a prouvé qu’elles vous paraissaient fondées. Vos 
sympathies leur étant acquises, nous avions lieu despérer qu’elles mé- 
ritaient aussi celles du gouvernement. D'où vient donc que , malgré les 
renvois des chambres, les promesses des ministres d’y avoir égard, 

vos sessions se succèdent sans que rien ne se fasse ? et qu’au lieu de la 
loi si impatiemment attendue, on voit le mal # aggraver, et à un tel 
point, qu'aujourd'hui les réclamations les plus vives s'élèvent de tous | 
les points du territoire! Cependant, les vœux des chambres, ceux de qua- 
rante mille Frangais, hommes probes, et à ce titre invoquant la légalité, 
de ces hommes appartenant tous à cette partie saine et éclairée de la so- 
ciété en laquelle réside le plus ferme appui de la dynastie de juillet, Va— 
lent bien aussi la peine qu’ on s’en occupe. Puisse la session actuelle doter 
les professions médicales de la loi à laquelle elles aspirent depuis si long- 
temps; loi sans laquelle elles ne peuvent que gémir du. scandale quy 
déshonore leur exercice, en même temps qu’il compromet la fortune et la 
santé publiques. 

_ Le mal que nous signalons n’est pas de date récente; le gourersement 
s ‘en est ému plusieurs fois. Résolu, nous a-t-on assuré, d’y appliquer un 
moyen efficace, il s’est procuré tous les renseignements propres à l'éclai- 
rer. Les matériaux ne peuvent donc qu'être suffisants. Incapables de les 
connaître tous, et désireux de contribuer, autant qu’il est en nous, au 
redressement des abus, nous prenons la liberté de soumettre à vos médi- 
tations quelques uns de ceux dont notre abet nous a le Les parti 
culièrement démontré l'inconvénient. … wre 

pétition de vingt-cinq pharmaciens de la.Céte-d’Or, Phonorable M, Du- 
gabé, en vous signalant les « abus ou les fautes reprochées à ceux qui 
abusent des droits qui leur appartiennent », a mis le doigt sur la véri- 
table plaie des remédes secrets. En effet, qui fabrique ces remèdes ? Seu- 
lement, des pharmaciens. Eh bien ! n’abusent-ils pas effrontément de leur 
_ droit, ceux qui, pour la préparation des médicaments, au lieu de se ren- 
fermer dans les limites tracées par la loi, dans l'intérêt de la santé pu- 
blique, ne voient dans la possession de ce droit qu’un moyen de fortune 
scandalense, consistant à introduire journellement dans Ja pratique mé- 
dicale des compositions condamnables ? Le décret du 18 août 1810, émis 
cependant dans le hut pe un tel re devient une (ettre 
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_ morte, puisque, malgré la jurisprudence de la cour de cassation, et la 


consécration toute nouvelle qu'elle vient de faire de ce décret,, par son 
arrét du 22 janvier dernier, le gouvernement ne l’applique nulle part. Ce 
décret, résolument exécuté, arréterait al’ instant méme tout le mal. résul- 
tant des remèdes secrets, portant plaie sociale aussi honteuse qu’immo- 
rale, dont la vogue ne repose que sur un abus de la crédulité publique. : 
_ C'est donc une contradiction à la fois choquante et pénible, que de 
voir la cour supréme frapper de ses arréts les fabricants de remèdes 


secrets, et le gouvernement, malgré les décisions de la première juridic- 


tion du royaume, ne point arrêter l annonce et la vente de ces remèdes. 
C’est d'autant plus incompréhensible encore, que tout ce qu’ il y a de 
plus respectable dans le corps médical et pharmaceutique né cesse, de- 
puis de longues années, be à md l'attention du, pouvoir sur ce dange- 
reux relâchement. | 
| ÉTABLISSEMENTS PUBLICS ET RELIGIEUX.. ae te préparation et 
la vente des médicaments par les établissements publics, sont une vio= 
lation flagrante de la loi de l'an xx, » dit encore M. Dugabé dans le rap- 
port précité. Cet empiétement est, effectivement, une violation manifeste 
de l’art, 25 de cette loi, lequel accorde exclusivement ce droit aux phar- 
maciens. Le ministre de l'intérieur, frappé üiinêmé de la justice des 
observations qui lui étaient adressées de toutes parts 4 ce sujet , a tenté 
de remédier à cet abus pat sa circulaire du 31 janvier 1841. L’autorité 
n’a pas, certes, obtenu le résultat qu'elle voulait atteindre par cette me- 
sure d'ordre public. A Nantes, par exemple, ces établissements n’ont pas 
discontinué leurs ventes. Cette résistance A un acte dé Pautorité stipé- 
rieure, et dans le but ‘tittique de faire cocurténée à des intérêts privés, 
possesseurs d'un droit légal, de la part de créées et subvention 
nées par l'État, pout le soulagement seu? des classes mathedteyses, ne 
dénote-t-elle pas une obstination du Faneste 
de faire cesser. 7 

C’est cependant én présence: Pa faits aussi damier démontrant si 
manifestement l'intention de ces établissements de persévérer, malgré la 
défense de Fautorité, dans les empiètements que, sur toute la surface du 
pays; ils exercent depuis si longtemps au préjudice de la propriété légi- 
time du pharmacien, que Académie royale de médecine, par sa lettre 
au garde des sceaux, en date du 22 mars 1841, propose de consacrer une 


exception à l'article 33 de la loi de Pan xt en faveur de ces mêmes éta- 


blissements ; exception ne tendant rien moins qu’à autoriser ces maisons 
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4 faire des distributions gratuites de médicaments destinés au dehors. 
L’adoption de cette exception, destructive d'abord de l’esprit de l’art. 25 
de la loi dé l’an x1, aurait ensuite pour conséquence immédiate de faire 
revivre avec plus d'impunité que jamais les infractions que la circulaire 
du 31 janvier 1841 a eu précisément pour but de faire cesser. Notre 
expérience nous dit trop que si ces établissements venaient à obtenir le 
droit de faire des distributions gratuites de médicaments destinés au 
dehors, qu’ils ne pourraient que très difficilement se priver des béné— 
fices que leur procureraient la remise de ces médicaments faite à des 
gens non nécessiteux. Nous vous conjurvns donc, messieurs, si vous vou- 
lez conserver intacts l'esprit et la portée de l'art. a, de une 
exception qui les détruirait complètement. | 
Si les droits du pharmacien méritent qu’on les respecte, les intérêts du 
pauvre ne doivent pas non plus être méconnus. C’est dans le but de con- 
cilier les uns et les autres, qué nous avons l'honneur de proposer l'a- 
doption d’une mesure qui, déjà pratiquée à Nantes par quelques Sociétés — 
debienfaisance, a prouvé quel était son avantage. Dans les commutes dans 
lesquelles l'autorité jugerait à propos de faire délivrer gratuitement des 
| médicaments, si un ou plusieurs pharmaciens étaient établis dans cette 
résidence, une commission formée d’administrateurs, de médecins et de 
pharmaciens, fixerait les prix des remèdes, et la délivrance en serait 
faite aux ayants-droit, par le pharmacien de leur choix, soit sur le bon 
du médecin, soit sur celui de la sœur de charité. Dans ce mode de pro- 
céder, économie incontestable pour l'administration ; et, pour le pauvre, 
assurance d’avoir un médicament toujours bien préparé, et de l'obtenir 
du pharmacien, à toute heure de jour et de nuit, ce qui ne peut étre des 
établissements publics. Cette proposition, messieurs, en respectant les 
prescriptions de Ia loi, respecte les droits non moins sacrés du malheur | 
A ce double titre, elle mérite toute votre attention, | 
VÉTÉRINAIRES. — Nous ne pouvons que partager les raisons qui ont 
motivé les observations soumises , le 17 novembre 1841, par la commis- 
sion de prévoyanee des pharmaciens de Paris, à MM. les ministres de la 
justice, de l'instruction publique et du commerce, comporsast une nou- 
velle exception à l'art. 33 de la loi de l'an x1, en faveur des artistes vété~ 
rinaires, proposée par l’Académie de médecine, dans sa lettre au garde 
des sceaux. Consacrer cette exception, ce serait ouvrir une nouvelle voie 
à la fraude : car le vétérinaire qui obtiendrait le droit de préparer et 
vendre des médicaments à l'usage des animaux, résisterait difficilement, 
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dans les petites localités surtout, à ne pas leur donner une destination 
autre que celle indiquée par la loi. Alors, autant de pharmacies clandes- 
tines. Envisagée sous le point de vue de la capacité du préparateur, cette 
exception n’est pas rationnelle, ear rien de ce qu’apprennent les vétéri- 


naires ne leur enseigne l’art de préparer les médicaments. Les médica- 


ments qu’ils emploient ne différent aucunement de ceux employés dans 
{a pharmacie humaine. Pour les compositions ou mélanges magistraux, 
le vétérinaire aurait le droit de formuler, et le pharmacien celui de 
préparer et vendre. En repoussant l'exception de l'Académie, la chambre 


rendra un nouvel hommage à l’art, 25 de la loi de lan xr. Le pharma- 


cien, en conservant le droit de préparer et vendre les médicaments des- 


 tinés aux animaux, assurera une garantie de plus à leurs preprié- 


taires. 

PRÊTENOMS. — Personne ne peut révoquer en à doute. que, si l'intérêt 
de la santé publique a exigé que l’exercice de la pharmacie fat règle- 
menté, et que ceux qui aspiraient à cet exercice fussent soumis à des 
conditions légales d'existence, la loi, en revanche, a entendu leur accor- 
der un droit exclusif. Ce droit, quoique clairement exprimé dans Ja loi, 
est aujourd’hui envahi par une foule de gens qui n’ont rien fait pour le 
conquérir. En d’autres termes, la pharmacie est ostensiblement exercée 
par des hommes qui ne sont pas pharmaciens. Cette violation de la loi, en 
même temps qu’elle froisse des intérêts légitimes, blesse la pudeur pu- 
blique, qui ne sait que penser d'une loi impuissante à réprimer un abus 
aussi criant. Le tolérer plus longtemps, messieurs, ce serait vouloir fou- 
ler aux pieds les sages précautions dont ie législateur de la loi de Pan xt 
a voulu protéger la société. | 

L'usage du prétenom en pharmacie est un moyen à l’aide duquel 
l'homme qui n’est pas reçu pharmacien exerce cependant cette profes- 
sion. Le pharmacien qui ordinairement ne rougit pas de se prêter à ce 
scandaleux tripotage, et de se transformer en un véritable homme de 
paille, moyennant salaire, bien entendu, est celui dont la vie a été rare- 


ment irréprochable. Celui qui, le plus souvent, tire parti de cette hon- 


teuse location, est l'homme dont la profession offre quelque point de 
contact avec la pharmacie, De là ces associations réelles ou simulées, 
dont la con séquence, en tout cas, est d’assurer à quiconque ose le tenter, 
le bénéfice d’un droit qui n’est pas le sien. Une violation aussi auda- 

cicuse de la loi ne réclame-t-elle pas une prompte répression. C’est dans 
ce but que nous vous supplions de rétablir, dans la loi organique que — 


à 
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nous sollicitons, l’une des dispositions de celle du 14 avril 1791, portant : 
« Aucun des maîtres composant le collège de pharmacie ne pourra, 
« sous quelque prétexte que ce soit, avoir de société ouverte qu'avec les 
« maîtres de ladite profession. » Le rétablissement de cette sage disposi- 
tion préviendrait une partie des abus résultant, soit d'association, soit 
d’accouplement quelconque d’un pharmacien avec une personne autre 
qu’un pharmacien. Mais la fraude, toujours habile dans ses moyens, au- 
rait bientôt trouvé celui d’éluder les prévisions du législateur, en se pré- 
valant surtout de son silence sur ce que la loi aurait bien autorisé l’as- 
sociation de pharmaciens entre eux, mais ne leur aurait pas défendu 
d'exercer une autre profession que la pharmacie. Afin donc d'éviter 
toute équivoque, il serait indispensable d'ajouter : Tout pharmacien se 
déclarant l'associé d'un ou de plusieurs pharmaciens, ne pourra, sous 
QUELQUE PRÉTEXTE QUE CE SOIT, exercer une autre profession que 
celle de pharmacien, du moment que l’un ou plusieurs des associés aura 
officine de pharmacie ouverte: Nous croyons pouvoir affirmer que, tant 
que la loi appelée à régir l’exercice de la pharmacie ne sera pas aussi 
explicite que la restriction ci-dessus, l’abus résultant des ane adi ne 
pourra être complètement détruit. | 

Si, pendant longtemps, les prétenoms n'ont été que le partage de cer- 
tains accouplements mercantiles, ou le manteau de quelques hommes 
déjà condamnés, ou craignant de l'être, pour contraventions à la loi de 
l'an x1, depuis peu; quelques hospites, pour les mêmes motifs, ont cru 
se mettre à l'abri des poursuites, en prenant un pharmacien à leur solde. 
A l’aide de ce subterfuge, ces établissements espèrent braver impuné- 
‘ment la loi, Enoncer cette infraction, c’est en démontrer toute l’incon- 
venance, pour ne pas dire autre chose ; car ce n'est pas en de sembla- 
bles intentions qu'ont été institués les hospices. Aussi osons-nous espérer 
que ce fait, porté de nouveau à la connaissance du pouvoir, par l’entre- 
mise de la chambre, suffira pour en obtenir le redressement. | 

Un seul mot sur l’emploi d’un prétenom à Nantes. Un épicier de cette 
ville, en mai 1841, est condamné pour exercice de la pharmacie, Cet in- 
dustriel, après sa condamnation, s’est procuré un pharmacien, a recom- 
mencé son métier frauduleux, et actuellement il se rit et de la justice et 
de ses arrêts. Le fait n’est pas contestable, car il est de notoriété publi- 
que. Tout commentaire en cette circonstance serait superflu. | 

CUMUL DE LA PHARMACIE ET D'UNE AUTRE PROFESSION. Tolérer 
ce cumul, c’est exposer le public à n’avoir que des médicaments mal 
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préparés. La pharmacie est une profession qui réclame impérieusement 
tous les soins, tous les instants de celui qui veut l'exercer convenable 
ment. Nul doute que le pratieien abligé de partager ces soins et ces in- 
stants entre d’autres intérêts, ne néglige, sans le moindre scrupule, ceux 
de la pharmacie, toujours très miuutieux, peu productifs et par consé- 
quent dédaignables pour l'homme déjà occupé d’autres affaires. Cette 
tolérance, à notre avis, . est Fun des les | 
l'exercice agtuel de la pharmacie. 

Quelques bommes, cédant aux et ne 


 qu’industrie, ne voient dans la pharmacie qu’une branche de commerce 


susceptible d’étre exploitée comme une autre, en ne tenant aucun compte 
de la législation spéciale qui régit cette profession. Ce, mercantilisme, 
outre les inconvénients signalés dana le paragraphe ci-dessus, aurait au 
moins pour résultat inévitable de ravaler une. profession, toute 


struction et d'aptitude, à un véritable négoce dont l'exercice deviendrait, 


comme il n’est déjà que trop devenu, le patrimoine du premier intrigant 
assez adroit pour éluder les restrictions prévoyantes de la loi. Nous ne 
saurions trop le répéter, la pharmacie n’est point ua commerce, c’est un 
art et une science que les mains de l'éxdusérialisme ne doivent pas plus 
longtemps profaner. A cet égard, nous vous supplions, messieurs, d’in- 
terdire, par toutes voies de droit possibles, le cumul de la pharmacie et 
d’une autre profession. La loi, congue en ce sens, laissera à chacun lop- 
tion de son choix : ou la pharmacie sans commerce, ou le commerce sars 
pharmacie. Si, contre notre attente, la loi à intervenir ne renfermait pas 
cette clause salutaire, notre profession, messieurs, ne serait bientôt plus 
qu'obsour dédale, cause d’effroi et d’inquiétudes continuelles pour le 


_ médecin jaloux de la benne préparation des remèdes qu’il prescrit. 


Le cumul de la médecine et de la pharmacie est un acte de la plus ré- 
voltante immoralité. C'est toujours un piège tendu à la bonne foi des 
gens crédules. Sur ce point encore, nous partageons le vœu émis par la 
Société de prévoyance des pharmaciens de Paris. 

BACCALAUREAT-ES-LETTRES. — C’est de grand cœur que nous ap- 
plaudissons à l'ordonnance de septembre 1840. Nous ne pouvons donc 
nous associer aux désirs de quelques uns de nos collègues et de quelques 
élèves qui demandent à ce que la mise à exécution de cette ordonnance 
soit ajournée à 1848. L’exigence du baccalauréat est peut-être le seul 
moyen capable de moraliser notre profession. En retarder la mise à exé- 


cution, ce ne serait favoriser que quelques jeunes gens, à qui il restait — 
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assez de temps, À Papparition de l'ordonnance; pour préndre ce grade, 
Nous saisirons cette occasion pour supplier. ke ministre-de se montrer 
sobre de dispenses d'âge. C’est peu connaître l’exercice de Ja pharmatie, 
que de supposer qu'au dessous de vingt-cinq ans, on soit toujours dans 
le cas de diriger convenablement une officine, Cette tâche réclame plus 
de maturité qu’on n’en possède généralement à cet âge (1). se Ppl 

‘JURYS MÉDICAUX. — La suppression de cette institution est univertel- 
lement demandée, La mise en vigueur de Verdétinanek: de 1840 va inces- 
samment la rendre inutile. En effet, cette ordonnance diminuera forcé- 
ment le nombre des aspirants en pharmacie; partant, peu on point de 
réceptions par les jurys. Les trois Ecoles spéciales de pharmacie, existent 
en France, suffiront et de reste à ce besoin. & part même :cette considé- 
ration, par elle-même déja assed décisive; lesj&rys médicaux doivent être 
supprimés potr cé réveptions, cht ¥ a-t-il rien de moins 
normal que la différence existant ‘entre les pharmaciens des Ecoles spé- 
cialés et de ceux des mé en ke is, dont M _— sont cependant 

Quant à jes jurys médicaux te ré- 

_ pondent plus aux besoins de notre époqué: Dans les cas où le pharma- 
cien est seul compétent, il ne peut pre | cune initiative, son zèle ne 
saurait donc être utilisé convenablement. Les jurys devraient être rem- 
placés par des constils dé surveillance etile discipline, Pinstarde eux 
que possbdenit pldsieuts professions, d'homides 
spéciaux, pourraient être appelés à Gothiret les tribumux dans tas 
de pharmacie légale, ce qui, peut-être, pourrait désermais empêcher que 

de véritables compositions médicamenteuses, annoncées et 
telles, ne fussent qualifiées bonbons. Combinaisou .qui y -Sahs aucun 
doute, aurait pour avatitaÿé fticontésiabte de. tel dé La 
justice d'accord avéé l'appréciation rationnelle-des hoghhes ds Part. 

le gouvèrhémént; une intention dont nqué hé pouvons que lui 
savoir gré, a cru dt 


otid né partageons pas tôtalentent de wos 
la pas tat avanta és da atcalauréa | 
que ce ne serait pas favoriser qhetques jétines geris der À 
éléves qui ont six a «if ans de stage, le droit s ager san at sabi te 
baccalaureat, ét séfait justice. Agit d'une 
ner aux actes de une action rétréattité, (est élever 
milles l'avantage qu’elles devraient attendre des nombreux sacrifices 
qu'elles ont faits, | C.: 
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plus difficile, il est de toute justice aussi que le jeune homme qui, après 
avoir obtenu le grade de bachelier, ne reculera pas devant les difficultés 
dont est hérissé l’exercice de la pharmacie, puisse, en échange de ses 
veilles et de ses sacrifices; obtenir Passurance que le droit qu’il aura si 
chèrement acquis, tie Mi sera _— ravi par des êtres _—— et cu- 

Tels sont les vœux que nous visite à vous En les 

accueillant avec bienveillance, vous nous prouverez que le bon droit ne 
s'adresse jamais en vain aux députés de la France. Puisse votre bon ac- 
cueil être près du gouvernement, un motif assez puissant pour qu'il 
__ prenne enfin une résolulion dernière et décisive; ce sera justice. 

Nous avons l'honneur d’être, avec respect, Messieurs les députés, 


très humbles et très obéissants serviteurs, 

HECTOR, DANET, PREVEL, BOISTEAUX, MALHERBE, 

GUIOMARD, SAILLANT, MAGUERO, LERAU, MOISAN, 

_-DuBoIS, FERREIRA, FRUNEAU, GUESDON, HERBE- 

_ LIN, LECLAIRE, BORNER, LE SANT père, LE SANT 

fils, MARTIN, MERCYER, PROUST; SARRADIN, LE- 

| AUDRAIN, BERTIN ; A. LEPRÉ, 
eur. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
DE CHIME MÉDICALE. | 


La société reçoit : 
= Une lettre de M. Lebordette sur le — de violettes: Un extrait de — 
e r 8. prochains numéros du journal; 
letere Leroy, scien a Bruxel es, lettre qui contient 
des ve ‘sur l'exercice de la pharmacie dans cette localité ; 
3° Une copie de la loi du 12 mars 1818; 
' 4° ‘Une lettre sur lé sucre de Boerhave, par M. Leroy. Ces diverses notes 
seront imprimées; : 
5° Une lettre de M. Frère en réponse à divers articles imprimés dans 
le Journal de cog? médicale; ? 
6°. Copie d'une don a dressée par les pharmaciens de la ville de 
Nantes à la cham dee députés 
M. Lassaigne dén sar-les-bureaux deux notes, l’une sur la combi- 
najson de Pelbemine. avec le fer, combinaison qui peut servir à préparer 
un sirop ferrugineux n’ayant pas de saveur astringente; l’autre, sur une 
combiuaison d’albumine avec la potasse et le fer. 
M. Guibourt présente une notice sur la mousse de Jafna ou de Ceylan, 
et sur les nids de salangane. Elle sera imprimée. _ 
, Sur la proposition de M. Lassaigne, M. Victor Parisot de Dieuze, reçu à 
l'Ecole de, Paris, et qui a déjà présenté diverses notes à la Société de chi- 
el 7 en e, est au nombre des membres correspondants de la 
Societ 
La Société reçoit divers journaux et ouvrages : il en sera fait mention 
dans Fan des du journal, 


À 


| 
| 

| 

| 


